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PRÉFACE 


Etudier  l'hypnotisme  —  c'est-à-dire  la  science 
du  sommeil  provoqué  —  dans  des  pages  de  vul- 
garisation scientifique,  est  une  œuvre  difficile, 
mais  nécessaire.  On  a  émis  tant  d'hypothèses 
controversées,  bouleversé  tant  de  consciences, 
qu'il  importe  de  projeter  sur  celle  question 
troublante  la  vive  lumière  de  la  science  et  de  la 
saine  raison.  N'est-ce  pas  le  sujet  de  toutes  les 
conversai  ions  que  l'hypnotisme?  Il  est  dans  tout, 
partout.  Des  livres,  ils  abondent;  (Uxs  articles  de 
journaux,  ils  pullulent.  Un  crime  est-il  com- 
mis? aussitôt,  l'hypnotisme  est  invoqué,  et  la 
suggestion  apparaît,  dominant  tout.  Il  est  affirmé 
que  le  libre  arbitre  est  un  vain  mot  et  le 
sujet   hypnotisé,    un   automate.    Voilà,  certes, 
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plus  qu'il  n'en  faut  pour  rendre  rêveur  le  juré 
appelé  à  décider  du  sorl  de  son  semblable,  pour 
faire  réfléchir  le  philosophe  sur  l'existence  de  la 
volonté,  pour  émouvoir  le  penseur  qui  se  préoc- 
cupe de  l'an  delà!  Qu'j  a-t-il  de  vrai  dans 
notions  étranges?  Nous  avons  cru  utile  d'essayer 
de  débrouiller  l'inextricable  réseau  des  opinions 
scientifiques,  de  parcourir  le  labyrinthe  des  dis- 
sertations, guidé  par  le  fil  d'Ariane  de  la  raison 
et  de  l'expérience.  D'ores  et  déjà,  non-  pouvons 
affirmer  —  sauf  à  le  démontrer  plus  tard  — 
que  le  libre  arbitre  n'est  pas  un  vain  mot.  An- 
cien élève  des  Hôpitaux  de  Paris,  rice-présidenl 
du  Congrès  magnétique  international  de  1889, 
nous  avons  pu  aller  aux  sources,  nous  avons  pu 
vérifier  nous-mème  bien  des  assertions,  effec- 
tuer quelques  guérisons  et  nous  former  une  idée 
exacte  sur  le  plus  grand  nombre  des  phéno- 
mènes. Nous  avons  interrogé  aussi,  tour  à  tour, 
le  dénigré  magnétiseur,  l'humble  praticien  ou  le 
savant  académicien;  et  c'est  de  nos  observations 
et  de  nos  questions  multiples  qu'est  sorti  ce 
livre. 

Des  faits  considérés  encore  comme  merveil- 
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leux,  des  points  secondaires,  des  essais  de  théo- 
rie ou  des  hypothèses  multiples  seront  étudiés. 
Là,  nous  nous  bornerons  à  être  l'historien  fidèle 
dos  faits  el  dos  expériences,  à  citer  les  sources  et 
les  noms  des  ailleurs,  leur  laissanl  ainsi  loule  la 
responsabilité  et  le  mérite  de  leur  œuvre.  — 
Mais  nous  serons  affirmatif —  nous  le  répétons 
—  sur  la  question  de  la  volonté,  qui  subsiste 
mal <jrc  tout. 

No  fût-ce  qu'à  ce  dernier  point  de  vue,  il 
faudrait  considérer  un  livre  sur  l'hypnotisme,  à 
la  portée  de  tous, comme  nécessaire;  mais  il  l'est 
encore  au  poinl  de  vue  des  guérisons  à  obtenir 
el  des  dangers  à  éviter  par  la  connaissance  des 
phénomènes  hypnotiques. 

Citons  deux  faits. 

Appelé  récemment,  par  une  malade  ayanl  des 
crises  de  sommeil  spontané,  nous  proposons 
aux  parents  l'application,  en  leur  présence,  du 
sommeil  provoqué,  qui  a  donné  de  très  bons 
résultats  dans  (les  cas  identiques.  Les  intéres- 
sés, ignorant  —  bien  qu'ils  habitent  Paris  — 
l'existence  de  ce  nouvel  agenl  thérapeutique, 
nous  ont  pri>  sans  doute  pour  un  sorcier:  car 
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nous  ne  les  avons  pas  revus .  ei  la  jeune  lill<- 
continue  certainement  à  s*endonnir  des  jour- 
nées entières,  au  grand  désespoir  des  parents. 

Le  second  fail  esl  plus  grave  encore.  On 
amène,  un  jour,  dans  un  des  grands  hôpitaux  de 
Paris,  une  jeune  Bile  présentant  de  I9anxiété  res- 
piratoire à  un  degré  extrême  :  craignanl  de  la 
voir  trépasser  en  cel  état,  un  de  nos  grands  chi- 
rurgiens Ea.i1  la  trachéotomie.  Il  eût  suffi  de  l'en- 
dormir pour  lui  rendre  la  respiration! 

Ces  faits  parlent  assez  éloquemmenl  en  faveur 
de  l'élude  que  nous  entreprenons  :  il-  non-  dis- 
pensent d'insister  davantage  sur  son  importance, 
qu'il  ne  faudrait  cependant  pas  exagérer;  car  les 
phénomènes  de  l'hypnotisme  ne  sont  que  des 
exceptions.  Puissions-nous  rendre  cette  étude 
intéressante,  rassurer  les  consciences  et  amener 
quelques  guéri  sons  :  nous  serons  ainsi  lai 
ment  payé  de  nos  efforts. 

Dr  FOVEAD  DK  COURMELUSS 


Paris,  le  1er  octobre  1890. 


L'HYPNOTISME 


CHAPITRE  I 

LA    GENÈSE    DE    L'HYPNOTISME. 

L'hypnotisme  est  vieux  comme  le  monde.  Son  nom 
esl  récent,  il  est  vrai,  mais  il  n'est  autre  que  l'appel- 
lation scientifique  du  magnétisme.  On  peut  remonter 
le  cours  des  âges,  fouiller  les  manuscrits  poussiéreux, 
déchiffrer  les  hiéroglyphes,...  et  l'on  trouvera  des 
(races  indélébiles  de  l'influence  de  l'homme  sur 
l'homme. 

Le  temple  d'Isis,  consacré  à  la  nature,  montre  par 
ses  caractères  idéographiques  —  figures  exprimant 
«les  idées —  que  l'extase  était  connue  des  Egyptiens. 
Au  zodiaque  de  la  voûte  du  temple  de  Denderah,  on 
voit  Isis  tenant  d'une  main  un  enfant  et  passant  de- 
vant lui  l'autre  main  dans  la  position  du  magnétiseur. 
Diodore  de  Sicile  a  écrit:  «  Les  prêtres  égyptiens  pré- 
tendent que.  du  sein  de  son  immortalité,  Isis  se  plaît 
à  manifester  aux  hommes,  pendant  leur  sommeil,  des 
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moyens  de  on  :  elle  indique    •  i  eux  qui  touf- 

frent  les  remèdes  propi es  a  leurs  maux;  l'observation 
fidèle  di  d'une  mai  urprenante, 

des  malades  abandonnés  des  médecins. 

Prosper  Alpinus,  dans  son  traité  de  la    médecine 
des  Egyptiens,  parle  de  leurs  frictions  mystérieuse 
de  leurs  songes. 

Dans  l'Inde,  la  mythologie  représente  Vichnou  a 
les  doigts  laissanl  échapper  une  flamme.  Certains  su- 
jets magnétisés  affirment  qu'ils  roienl  des  flammes 
bleues,  violettes,  s'échapper  de  l'expérimentateur;  il 
en  <li'v;iit  être  probablement  ainsi  au  temps  <!•■ 
Vichnou  l. 

Hippocrate  croyait  apx  facultés  Bomnambuliques. 
On  trouve,  dans  les  récits  des  anciens,  une  série  de 
croyances  analogues;  en  tenant  compte  de  la  part  «le 
crédulité  qui  parait  considérable,  il  reste  acquis  qu'il 
y  avait  chez  certains  sujet-  de-  états  peu  ordinaires, 
anormaux,  qui  frappaient  l'esprit  des  observateurs.  Il 
est  acquis  également  que  la  mise  en  scène  de  ce  char- 
latanisme existait,  car  Aristophane  persifflail  avec 
cynisme,  devant  les  Athéniens,  ces  jongleurs  d'antan. 

L'histoire  du  moyen  âge  pullule  de  récits  identi- 
ques. L'insensibilité,  les  stigmates,  la  sorcellerie,  les 
exorcisnies  du  prêtre  Gasner  en  177*2.  démontrent 
d'une  façon  irrécusable  l'existence  «lu  magnétisme. 

Citons  les  noms  des  expérimentateurs  de  ces  temps 

J.  Louis  Figuier,  Histoire  du  merveilleux. 
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l'cculcs,  qui  paraissent  mériter  le  plus  de  confiance. 
Ce  sont  :  Cardan,  parlanl  d'une  ançsthésie  produite  par 
l'aimant;  Pàracelse,  établissant  sa  théorie  du  double 
magnétisme  et  montrant  que  le  magnés  de*  per- 
sonnes saines  attire  laimanl  dépravé  de  celles  qui 

BOnt    malades;  Glocénius,  Burgraeve,  lléliuolhis.  Ro- 

bert  Fludd,  le  père  Kircher,  Maxwell,  au  xvie  et  au 
wiï  siècle.  Ces  derniers  virent  dans  l'aimant  les  pro- 
priétés du  principe  universel.  Un  grand  nombre  d'ou- 
vrages plus  ou  moins  nébuleux,  remplis  de  termes 
abstraits,  non  toujours  compris  de  ceux  qui  les 
créaient  et  les  employaient,  nous  son!  restés  de  ces 
époques  tourmentées;  Ils  nous  démontrent  l'influence 
de  celle  passion  du  merveilleux  qui  étreint  l'huma- 
nité dans  ses  serres  comme  l'oiseau  (\o  proie  la  fau- 
vette. Ne  savons-nous  pas,  par  une  expérience  de  tous 
les  temps  el  que  justifie  une  fois  de  plus  notre  fin  de 
siècle,  que  l'attirance  vers  l'impénétrable  et  l'attrac- 
tion vers  l'occulte  nous  captivent  et  nous  dominent 
à  nouveau  lorsqu'un  siècle  va  s'éteindre,  disparaître 
et  rejoindre  dans  le  néant  OU  l'oubli  ceux  <jui  l'ont 
précédé'' 

Telle  la  lin  du  xviu'  siècle  se  montre  à  nous,  avec 
une  activité  fébrile  et  mystique  absolument  remar- 
quable. Cette  période  séculaire,  névrosée,  surexcitée, 
dans  Pattente  de  grandes  choses,  devait  fatalement 
produire  Mesmer. 

Mesmer!  A  ce  nom  évoqué  magiquement,  notre  fin 
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du  siècle  dix-neuvième  Toit  un  grand  calomnié,  qu'elle 
va  presque  adorer.  Sa  mémoire  chargée  d'à  na  thème* 
\,i  être  réhabilitée,  et  le  chai latan  d'antan  esl  bien 
prèa  de  devenir  le  grand  homme  d'aujourd'hui. 

Mesmer!  C'est  le  ci  éateur  du  ra  ignétisme  s<  îenti- 
fique,  c'est  le  Bavant  méconnu,  celui  de  l'héril 
fécond  duquel  nous  tenons  l'hypnotisme,  et  dont  les 
travaux  et  les  idées  <»ni  provoqué  les  immenses 
recherches  nue  nous  avons  à  analyser  dans  le  cours 
de  ce  livre. 

Antoine  Mesmer  naquit  en  Allemagne,  en  1734. 
Son  esprit  dut  être  porté  de  bonne  heure  vers  l'in- 
connu et  l'insondable  —  n'en  sommes-nous  pas  tous  un 
peu  là?  —  car,  à  trente-deux  ans,  il  soutenait  devant 
la  Faculté  de  Vienne  su  thèse  de  doctorat  en  médecine 
sur  «  l'Influence  <\v>  astres,  *\<^  planètes  sur  la  gué- 
rison  des  maladies.  »  Il  esta  croire  que  les  juges  par- 
tageaient ces  mêmes  aspirations  mystiques,  car  je 
doute  fort  qu'une  pareille  thèse  conférât  aujourd'hui 
à  son  auteur  le  titre  de  docteur  en  médecine. 

Pour  Mesmer,  le  soleil,  la  lune  et  les  corps  célestes 
agissaient  sur  les  êtres  vivants  au  moyen  d'un  fluide 
subtil,  qu'il  appelait  magnétisme  animal .  pour  en  in- 
diquer les  connexions  intimes  avec  les  propriétés  de 
l'aimant.  Quelques  années  j»l u>  tard  (1774),  le 
nouveau  docteur  rencontrait  le  P.  Hell.  jésuite,  qui 
guérissait  les  maladies  au  moyen  de  fers  aimantés.  Il 
entrevit  une  analogie  entre  le<  deux  groupes  d'expé- 
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riences  et  essaya  les  aimants  ;  les  journaux  de  Vienne 
chantèrent  bientôl  sur  ions  les  ions  ses  nombreuses 
guéri  sons.  Ostervald,  directeur  de  l'Académie  des 
sciences  de  Munich,  atteint  de  paralysie,  et  Bauer,  pro- 
fesseur de  mathématiques,  atteint  dune  ophtalmie 
opiniâtre,  se  déclarèrent  guéris.  Les  savants  officiels 
acceptaient  individuellement  le  nouvel  agent  théra- 
peutique, niais  il  n'en  était  plus  de  même  en  tant  que 
corps  savants.  Bientôt  Mesmer  abandonna  les  aimants, 
se  bornant  à  imposer  les  mains. 

Fore*''  de  quitter  Vienne  —  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi —  il  vint  à  Paris  et  eut  la  bonne  fortune  de 
convertir  à  ses  doctrines  un  des  médecins  régents  de 
la  Faculté  de  Médecine.  D'Eslon,  premier  médecin 
du  comte  d'Artois.  Le  succès  lut  immense  :  tout  le 
inonde  voulut  être  magnétisé,  et  L'heureux  médecin 
Viennois  dut  prendre  des  aides,  baissons  ici  parler 
Deleuze,  le  bibliothécaire  du  Jardin  (\r^  Hantes. 
qu'on  a  appelé  l'Hippocrate  du  magnétisme  : 

«  Dans  une  grande  salle,  était  une  cuve  en  bois  de 
chêne,  de  quatre  à  cinq  pieds  environ  de  diamètre, 
d'un  pied  de  prorondeur,  fermée  par  un  couvercle  en 
deux  pièces  cl  sVncbàssant  dans  une  autre  cuve  OU 
baquet.  Au  tond,  se  plaçaient  des  bouteilles  en  rayons 
convergents  et  couchées  de  manière  que  le  goulot  se 
tournait  vers  le  centre  de  la  cuve.  D'autres  bouteilles 
partaient   du  (-(Mitre  en   sens  contraire   mi   en   rayons 

divergents,  toutes  remplies  d'eau,  bouchées  et  magné* 
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es.  On  mettail  souvent  plusieur   lii-  de  bouteille 
ta  machine  élail  aloi  -  .1  haute  p\  t.  La  cuve  ren- 

fermait <l<'  l'eau,  qui  baignai!  lea  bouteilles;  quel- 
quefois, "M  \  ajoutai!  du  verre  pilé  et  d<-  la  limaille 
de  fer.  Il  y  avai!  aussi  des  baquets  a  ee,  I 1  1  ourer<  le 
étail  percé  <l«'  troua  pour  la  sortie  des  tringb  •  en 
fer  coudées,  mobiles,  plus  <>u  moins  longues,  afin  de 
pouvoir  ôtre  dirigées,  appliquées  veri  différentes 
régions  du  corps  des  malades  < j  1 1  i  s'approchaient  «In 
baquet. 

«  D'un  anneau  <lu  couvercle  partait  une  «nul,'  très 
longue,  don!  les  patienta  entouraient  leurs  membres 
sans  la  nouer.  On  n'admettait  pas,  du  reste,  l< 
tions  pénibles  ;i  la  vue.  telles  que  les  plaies,  lea 
loupes  et  les  difformités.  Enfin,  \c<  malades  se  rap- 
prochaient pour  se  toucher  par  lea  bras,  les  mains, 
les  genoux  et  les  pieds.  Les  plus  beaux,  les  plu- 
jeunes  et  les  plus  robustes  magnétiseurs  tenaient,  par- 
dessus le  marelié,  une  baguette  de  fer  dont  ils  tou- 
chaient les  retardataires  et  les  indociles.  Comme  1»' 
baquet,  les  tringles  et  les  cordes  étaient  préparées; 
les  patients  entraient  bientôt  en  crise.  Les  femmes, 
toujours  les  plus  impressionnables  de  toutes  les  créa- 
tures, éprouvaient  d'abord  des  bâillements,  des 
pandiculations ;  leurs  yeux  se  fermaient;  leurs  jambes 
ne  les  soutenaient  plus  ;  elles  étaient  menacées  de 
suffocation.  En  vain,  les  sons  de  l'harmonica,  les 
roucoulements   du    piano   et    des  chants   de   voii  se 


Le  baqucl  de  Mesmer, 
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faisaient  entendre  :  ces  secours  paraissaient  accroître 
les  convulsions  des  malades.  Des  éclats  de  rire  sardo- 
ni<|iie,  des  gémissements  douloureux,  des  torrents 
de  pleins  éclataient  de  toutes  parts.  Les  corps  se 
renversaient  en  (U^  mouvements  tétaniques;  la  respi- 
ration devenait  râleuse,  tous  les  symptômes  les  plu^ 
effrayants  se  manifestaient.  A  ce  moment,  les  acteurs 

d'une  scène  si  étrange  couraient  les  uns  au  devant 
\\c>    autres,    éperdus,    délirants;    ils   se    félicitaient, 

s'embrassaient  avec  joie  ou  se  repoussaient  avec 
horreur. 

«  Celle   pièce,    matelassée,    présentait   nu  nouveau 

spectacle.  On  y  délassait  les  femmes,  <pii  battaient  de 
leurs  têtes  les  murailles  ouatées  ou  se  roulaient  sur 
un  parquet  en  coussins,  avec  Ar^  serrements  à  la 
gorgé.  Au  milieu  de  celte  foule  palpitante,  Mesmer  se 
promenait  en  habit  lilas,  étendant  sur  les  moins 
souffrantes  une  baguette  magique,  s'arrêtanl  devant 
les  plus  agitées,  enfonçant  ses  regards  dans  leurs 
yeux,  tenant  leurs  mains  appliquées  dans  les  siennes, 
avec  les  doigts  majeurs  en  correspondance  immédiate, 
pour  se  mettre  en  rapport;  tantôt  opérant  par  un 
mouvement  à  distance  avec  les  mains  ouvertes  et  les 
doigts  écartés,  à  grand  courant,  tantôt  croisant  et 
décroisant  les  bras  avec  une  rapidité  extraordinaire, 
pour  les  passes  en  définitive 

Bailly,  témoin  oculaire  de  ces  crises,  les  a  égale- 
ment  décrites,  et  il  parle  longuement  de  l'influence 
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du  magnétiseur,  dont   la   voix,  le  regard,  un 
tire  les  malades  de  leur  assoupissement. 

/  'Enfer  aux  <  m\  u  ittira  autour  du  thauma- 

turge autrichien  les  belles  dames  et  les  jeunes  sei- 
gneurs, cherchant,  « j 1 1 i  <lu  soulagement,  qui  des  émo- 
tions. Ce  fui  alors  une  série  d'exagérations,  d'attaques 
nerveuses,  <|ni  émurent  bientol  la  conscience  et  la 
moralité  publiques.  L'enivrement  «In  buccos,  la  mise 
en  scène,  Grent  dévier  Mesmer  de  u  véritable  voie  : 
la  guérison  «les  maladies  par  le  magnétisme  humain. 
Véritable  savant  au  début,  il  devin!  la  victime  du  char- 
latanisme el  se  perdit,  lui  et  sa  cause.  Ne  savons- 
nous  pas,  en  effet,  par  l'expérience  de  tous  les  jours, 
que  le  terme  magnétiseur  est  devenu  pour  quelques- 
uns  synonyme  de  c^ar/o/an?  Cela  tient  évidemment 
aux  séances  à  grand  orchestre  qu'ont  données  Mes- 
mer el  ses  imitateurs,  même  ceux  de  notre  époque.  Il 
ne  Faut  pas  cependant  confondre  avec  eux  les  vérita- 
bles magnétiseurs,  qui  ont  fait  progresser  la  -«  ience 
et  la  thérapeutique,  et  qui  comptent  dans  leurs  rangs 
un  grand  nombre  de  médecins.  Une  réaction  se  fait 
d'ailleurs  en  leur  faveur  et  une  nouvelle  appellation, 
—  non  discréditée —  celle  de  magnctisles.  tend 
substituer  à  l'ancienne. 

Pour  Mesmer,  sa  trop  grande  faveur  devait  amener 
la  réaction  fatale  sous  laquelle  il  allait  succomber. 
De  la  place  Vendôme  —  qui  notait  pas  le  quartier 
high    Hfe    d'aujourd'hui    —    il    s'était    transporté 
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place  de  l.i  Bourse,  où  il  ;i\.iii  acheté  l'hôtel  Bullion. 
Il  dut  magnétiser  un  arbre,  à  l'extrémité  de  l;i  rue 
de  Bondy,  cl  des  milliers  de  malades  b'j  attachèrent 
avec  des  cordes,  dans  l'espérance  de  guérir, 

('/était  l'apogée,  le  Capitole  si  voisin  de  la  roche 
Tarpéienne.  Les  Académies,  priées  par  Mesmer  de 
l'aire  une  enquête  sur  ses  expériences,  ne  s'enten- 
dirent pas.  A  la  Société  loyale  de  Médecine,  D'Esloil 
fut  menacé  de  radiation  s'il  ne  se  corrigeait. 

Mesmer  quitta  Paris  sur  ces  entrefaites  :  il  y  revint 
bientôt,  enseigna  moyennant  finance;  mais  la  dissen- 
sion ne  tarda  pas  à  se  mettre  entre  lui  et  ses  élèves, 
et  le  gouvernement  intervint  enfin  (1784). 

Deux  commissions  furent  nommées:  l'une  compre- 
nant des  membres  de  la  Faculté  de  Médecine  et  de 
l'Académie  des  Sciences  (Bailly,  rapporteur,  Fran- 
klin, Lavoisier)  ;  l'autre,  des  membres  de  la  Société 
royale  de  Médecine  (Laurent   de  Jussieu). 

Gomme  l'écrivent  Binet  et  Féré1:  a  Nous  trouvons 
de  l'intérêt  à  relire  aujourd'hui  les  rapports  de  ces 

commissions,    connue    on    relirait    les   débats   d'une 

affaire  obscure  dont  l'avenir  aurait  révélé  une  partie 
du  secret  ». 

On  chercha  le  fiuide,  non  par  les  guérisons,  dont 
l'étude  fut  avec  raison  trouvée  trop  Complexe,  mais 
par  les  crises,   Celles-ci   étaient   considérées   comme 

1.  (,e  magnétisme  animal  1  vol.  de  la  Bibliothèque  scientifique 
internationale 
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néce     ni  i    .   .1    facilement    tlii  igeable*    pai    l'eip 
mentateur.  '  In  les  étudia  :  elli  e  pi  oduisaû  ni 

que  lorsque  lea  sujets  savaient  qu'on  li  -  magnéti- 
sait, elles  étaient  différentes  selon  qu'on  opérait  en 
publie  ou  en  petit   comité.  Enfin,  -  coïnci- 

dence ou  vérité?  —  on  ne  \il  que  l'imagination, 
^•iil  agent  actif.  Alors,  d'Eslon  arrive  .1  dire  :  Si  la 
médecine  d'imagination  est  la  meilleure,  pourquoi 
nr  ferions-nous  pas  de  la  médecine  d'imagination? 

Faut-il  voir  là  une  négation  de  l'existence  du  fluide 
de  la  part  <le  celui  qui  l'avait  tant  préconisée?  ou 
une  sorte  de  raillerie,  qu'il  faudrait  ainsi  interprète!  : 
a  Vous  voulez  que  cela  soit  <lr  l'imagination,  soit; 
mais,  après  tout,  si  cela  guérit,  servons-nous-en 
Cette  seconde  hypothèse  me  semble  1  ;  *  plus  vraisem- 
blable. La  conclusion  des  deux  commissions  lut  que 
les  phénomènes  étaient  dus  à  l'imitation,  l'imagina 
lion  et  l'attouchement,  et  qu'ils  étaient  dangereux  : 
d'où  la  nécessité  de  les  interdire.  Arago,  soixante- 
dix  ans  plus  tard,  était  du  même  avis! 

Laurent  de  Jussieu  fut  le  seul  membre  des  com- 
missions de  1784  qui  vit  autre  chose  que  l'imagina- 
tion dans  l'Enfer  aux  convulsions.  11  crut  à  une 
vérité  féconde,  mais  naissante,  et  il  fit  ses  réserves 
les  plus  absolues  à  l'égard  des  affirmations  de  ses 
collègues. 

Le  docteur  Pététin,  président  perpétuel  de  la 
Société  de  médecine  de  Lyon,  ennemi  des  idées  nou- 
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voiles,  releva  cependant,  dès  1 7 S 7 ,  sept  cas  de  cata- 
lepsie el  de  transposition  des  gens.  Puis,  un  élève  «lu 
docteur  Mesmer,  le  marquis  Armand-Jacques-Marc 
Ghastenet  de  Puységur,  fil  courir  tous  les  savants  à 
Buzancy,  près  de  Boissons,  où  il  obtint  des  miracles. 
Le  docteur  Gloquet  vit,  non  plus  dvs  crises  violentes 
cl  de  L'hystérie,  mais  un  sommeil  calme,  paisible, 
silencieux,  réparateur.  On  peul  dire  que  de  là  date 
le  magnétisme  vrai,  elficaceel  utile.  Et  Légitime  cette 
fois — car  il  oe  s'agissait  que  de  soulager  gratuite- 
ment les  maux  des  contemporains  —  fut  L'engouement 
1 1  ni  saisi  I  L'opinion  publique!  Puységur  |>ul  croire  qu'il 
avait  ressuscité  Le  magnétisme.  Son  arbre,  imprégné 
do  fluide,  était  louché  par  des  centaines  de  personnes 
accourues  un  peu  de  tous  les  côtés,  et  les  effets  en 
étaient  des  plus  salutaires.  Mesmer  avait  constaté  Le 
sommeil  sans  crise,  mais  il  L'avait  dédaigné. 

Le  savant  naturaliste  Deleuze  fit,  en  1813,  {'His- 
toire critique  du  Magnétisme  animal,  qui  résume 
l'état  de  la  question  à  celle  époque,  et  rien  depuis 
n'a  été  écrit  de  mieui  ni  de  plus  complet,  malgré 
les  prétendues  découvertes  que  chacun  croit  faire 
dans  Tordre  magnétique. 

En  1820,  le  docteur  Bertrand,  ancien  élève  de 
l'École  polytechnique,  fait  un  cours  public  de  magné- 
tisme; la  science  officielle  rend  en  quelque  sorte 
sienne  cette  question  passionnante.  Le  docteur  Hus- 
son,  à  l'Hôtel-Dieu,  les  docteurs  Georget  et  Rostan,  à 
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alpcti  ièi  l»,  l"iii  Lui.-  .m  li. h  on  du  Potel  de  i  •  pé- 
rience*  dans  leim  services  hospitaliers  ;  mais  on  crul 
lc>  malades,  donl  le  pi opi e  i  i  souvt  ni  de  dii e  qu'ils 
mil  trompé  les  expérimentateui  - . 

Le  docteur  Foissac,  en  1825,  détermina  l'Académie 
de  Médecine  à  s'occuper  de  la  question  :  le  rappor- 
teur Ilusson  conclu!  .1  l'existence  da  magnétisme. 

«  Considéré,  disenl  lea  membres  de  la  commis- 
sion, comme  agent  de  phénomènes  physiologiques 
ou  comme  moyen  thérapeutique,  le  magnétisme 
devrait  trouver  su  place  dans  le  cadre  des  connais- 
sances médicales,  et  par  conséquent  les  médecins 
seuls  devraient  en  faire  ou  en  Burveiller  l'emploi. 

a  La  commission  a  recueilli  et   communiqué  d 
faits  assez  importants  pour   penser  «jik*  l'Académie 
devrait  encourager  Les  recherches  sur  le  magnétisme, 
comme  une  branche  très  sérieuse  de  psychologie  et 
d'histoire  naturelle. 

«  Ont  signe  :  Bourdois,  de  la  Moite,   Fouquieb, 

GuÉSEAU  DE  Ml'SSY,   Gl'ERSAM.    IlARD.  J.    LCROUX,    M.UiC 

Thillaye,  Husson,  rapporteur.  » 

L'Académie,  étonnée,  ne  se  prononça  pas  (juin 
1851). 

En  1857,  l'Académie,  cherchant  le  merveilleux 
et  ne  V obtenant  pas,  conclut  à  la  non-existence  «lu 
magnétisme. 

Le  magnétisme  esl  entre  des  mains  honnêtes,  il  ne 
s'est  pas  fourvoyé  encore.  Il  est  permis  de  douter,  de 


• 
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traiter  même  de  fous  ses  partisans;  m;iis,  à  pari  la  cuj 
piditéde  Mesmer,  aucun  de  ses  continuateurs  n'a  guéri 
pour  de  l'argent.  El  même,  contraste  frappanl  avec  lé 
Mailic  Puységur  notamment  n'a  aucune  exhibition 
publique,  rien  <|ui  frappe  l'imagination,  aucun  choix 
de  sujets,  pas  <lc  mélancoliques,  mais  des  paysans  et 
des  paysannes,  affectés  souvent    de   maladies  épaisses 

et  tenaces.  Puységur  admettait  le  merveilleux,  la  lu- 
cidité somnambulique< 

Bien  que  lé  prix  de  r>000  francs  Fondé  en  1857, 
par  Burdin  jeune,  membre  de  l'Académie  de  Méde- 
cine,  pour  la  personne  <|ni  lirai!  à  travers  un  ban- 
deau dans  des  conditions  scientifiquement  détermi- 
nées, n'eût  jamais  été  décerné,  et  pour  cause,  le 
phénomène  se  produisit  toujours...  loin  des  corps 
savants.  «  Les  somnambules,  disent  Binet  et  Féré, 
continuèrent  à  voir  à  trayers  (\r^  corps  opaques,  h 
prédire  l'avenir  et  à  prescrire  (\r>  remèdes,  comme 
si   l'Académie  n'avait  rien  dit.   i 

A  la  même  époque,  le  baron  du  Potet  inventait  le 
miroir  magique,  qui  convulsionna  tant  de  monde. 
Le  fameux  magnétiseur  traçait  sur  le  parquet,  au 
moyen    d'un    morceau  de    braise,    un  cercle  plein  et 

noirci.  Le  sujet  s'en  approche  et  s'éloigne,   regarde 

l'assemldée,  puis  le  cercle  :  «  C'est  alors,  dit  du  Potet. 

qu'on  aperçoit  un  commencement  d'effet  :  sa  tète  se 
baisse  davantage,  il  devient  Inquiet  de  sa  personne, 
tourne  autour  du   cercle  sans  le  perdre  un  instant  de 

S 
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vue;  il  se  penche  davantage  encoi  cule  de 

quelquei  pai .  avance  de  nouv<  au,  fron<  e  l<     boui  i  il  . 
devient  lombre,  el  i  espire  avec  \  ioli  I  ta  .1  alon 

loui  les  veux  la  scène  la  plus  étrange,  la  plus  curieu 
l'expérimenté  voit,  a  n'en  pas  douter,  de    images  qui 
viennenl  se  peindre  dans  le  miroir;  son  trouble,  son 
émotion,  plus  encore  ses  mouvements   inimitables, 
ses  sanglots,  ses  larmes,  -.1  col  moir  el 

sa  fureur,  tout  enfin  prouve  le  trouble  el  l'émotion 
de  son  âme.  Ce  n'est  point  un  rêve,  un  cauchemar  : 
les  apparitions  sont  réelles;   devanl    lui  se   déroule 
une  série  d'événements  représentés  par  des  figui 
des  signes  qu'il  saisit,  dont  il  se  repaît,  tantôt  1 
tantôt  rempli  de  tristesse,  à  mesure  que  les  tableaui 
de  l'avenir  passent  sous  ses  yeux.  Bientôt  même,  1 
te  délire  de  l'emportement,  il  veut  saisir  le  signi 
plonge  en  lui  un  regard  terrible;  puis  enfin,  il 
lance  et  frappe  du  pied  le  cercle  charbonné,  la  pous- 
sière s'en  élève,  et  L'opérateur  s'approche  pour  mettre 
fin  à  ce  drame  rempli  d'émotions  et  ^\r  terreurs.  » 

Du  Potet  voyait  là  de  la  magie  :  l'hypnotisme 
obtenu  au  moyen  des  agents  physiques  amène  le  même 
résultat. 

A  la   même   époque,  les  phénomènes  spiriliqi 
(tables  tournantes,  esprits  frappeurs,  etc.),    faisaient 
leur  apparition. 

Le  père  Lacordaire  reconnaissait  le  magnétisme 
dans  son  existence,  du  haut   de   la  chaire  de   Notre- 


LA  GENÈSE   DE  L'HYPNOTISME. 

Dame.  L'ordre  prophétique  force  l'humanité  à  sin- 
cliner  devant  Dieu  :  <  Plongé  dans  un  sommeil  factice, 
l'homme  voit  ;'i  travers  les  corps  o|»;n| u«'s  ;  il  Indique 
des  remèdes  qui  guérissent,  il  paraît  savoir  des  choses 

qu'il  ne  savait  pas.  » 

L'enthousiasme  devint  général  :  les  idées  nouvelles 
trouvèrent  des  adeptes  jusque  dans  le  clergé,  et  une 

lettre  en  C  y  clique  de  la  Sainte   Inquisition    romaine  et 

universelle  à  tous  les  évêquesvisa  les  abus  du  magné- 
tisme (mercredi  50  juillet    1856). 


CHAPITRE  II 

L'ÉCOLE    DE    LA    SALPÊTRIÈRE    ET    SES   ORIGINES. 

Nous  ayons  vu  le  magnétisme  naître,  prospérer, 
puis  décroître.  Pas  une  lois  encore  le  mot  hypnotisme 
n'a  été  prononcé,  ei  cependant  c'était  bien  de  lui 
qu'il  s'agissait  :  sous  le  nom  de  magnétisme  animal, 
il  avait  erré,  il  avait  été  honoré  et  bafoué,  soumis 
aux  (leslinées  les  plus  diverses;  il  n'avait  pas,  à  pro- 
prement parler,  élé  passé  au  crible  éclairé,  sagace 
et  surtout  tenace  de  l'investigation  scientifique.  Dé- 
fendu par  des  hommes  convaincus,  mais  enthou- 
siastes, il  n'avait  dû  ses  succès  qu'à  l'auréole  de 
merveilleux  dont  il  étail  entouré.  Il  fallait  le  débar- 
rasser de  ces  inutilités  de  mauvais  aloi  et  lui  rendre 
le  crédil  qu'il  méritait.  Sous  son  ancien  nom,  il  était 
bien  difficile  de  le  réhabiliter;  cl  certes,  ce  n'est  pas 
depuis  lors  (pie  ses  partisans  à  outrance  ont  rendu 
celle  réhabilitation  plus  facile.  Il  faut  rendre  justice 
à  ceux  qui  ont  conservé  l'étincelle  sacrée  du  ma- 
gnétisme, qui  ont  cru  à  son  étoile;  mais  il  fan 
aussi    constater  leurs  errements,  leurs  illusions  et, 
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pour  quelques-uns,  le  triomphe  facile  el  rémunéra- 
teur d'expérient  es  i  i  itiquabli 

Souvent, j'ai  entendu  «lin-  :  Pourquoi  les  savant* 
ontrils  dénaturé  le  nom  de  la  e  'lu  sommeil 

provoqué,  el  appelé  hypnotisme  ce  qui  n'est  pai  autre 
chose  que  le  magnétisme  animal?  Est-ce  pour  cacher 
ce  qu'ils  lui  empruntaient  ?  ■  De  prime  abord,  on  peul 
clic  porté  ;i  I'1  croire;  el  cependant  il  n'en  est  rien. 
L'hypnotisme  est  lui;  l<-  magnétisme  aussi,  y  le  dé- 
montrerai. On  ;i  eu  le  tort  de  confondre  les  deux.  Le 
premier  en  date  est  «lu  à  Mesmer  et  à  ses  devanciers; 
le  second,  l'hypnotisme  —  né  de  l'autre  —  est  dû 
au  médecin  James  Braid,  chirurgien  de  Manchester. 

Braid,quoi  qu'on  en  dise,  ne  tua  nullement  le  ma- 
gnétisme. Kn  effel  il  a  écrit1  : 

«  Pendant  longtemps,  je  crus  à  l'identité  des  phé- 
nomènes, produits  par  ma  façon  d'opérer  et  par  celle 
des  partisans  du  mesmérisme;  d'après  les  constata- 
tions encore  actuelles,  je  crois  tout  au  moins  à  V ana- 
logie des  actions  exercées  sur  le  système  nerveux. 
Toutefois,  et  à  en  juger  d'après  ce  que  les  magnéti- 
seurs déclarent  produire  dans  certains  cas,  il  semble 
y  avoir  assez  de  différence  pour  considérer  V hypno- 
tisme et  le  mesmérisme  comme  deux  agents  dis- 
tincts. » 


1.  Page  "21  du  livre  intitulé  Neurypnologiet  Induction  du  docteur 
Simon  avec  préface  de  Brown-Séquard,  citée  par  le  docteur  Ochoro- 
wiez  dans  son  ouvrage  la  Suggestion  modale. 
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Braid  lui  le  précurseur  de  uns  hypnotiseurs  actuels, 
et  en  particulier  de  l'école  de  la  Salpètrière  Voici 
comment  il  fui  amené  à  faire  sa  découverte. 

En  novembre  1841,  il  assistail  à  une  expérience 
publique   du   magnétiseur  suisse,   M.  Lafontaine.  Il 

crut  à  une  comédie;  puis,  si\  jours  après,  à  une  se- 
conde expérience,  il  vil  que  le  patient  ne  pouvait 
ouvrir  les  yeux,  el  il  crut  à  l'existence  dune  cause 
physique.  La  li\ité  du  regard  devait,  Belon  lui,  épui- 
ser cl  paralyser  les  centres  nerveux  dans  les  yeux  et 
leurs  dépendances.  Il  fil  regarder  à  un  ami  le  col 
d'une  bouteille;  à  sa  femme,  l'ornement  d'un  sucrier 
en  porcelaine  :  le  sommeil  se  produisit.  Désormais, 
l'hypnotisme  existait,  el  Von  pouvait  endormir  un 
sujet  par  les  agents  physiques.  C'est  là  —  notons- 
le  en  passant  —  la  différence  essentielle  entre  les 
deux  ordres  de  phénomènes  qui  nous  occupent;  car 
le  magnétisme  suppose  une  action  du  magnétiseur 
sur  le  magnétisé,  action  niée,  avec  raison,  dans  l'hyp- 
notisme, (lette  distinction  n'est  p;is  généralement 
faite;  aussi  la  confusion  entre  ces  notions  est-elle 
complète.  Nous  faisons  ici  celte  distinction  une 
lois  pour  toutes.  Quand  nous  emploierons  le  mot 
hypnotisme,  le  lecteur  saura  qu'il  s?agi1  du  sommeil 
provoqué  par  les  agents  physiques,  la  fixation  du  re- 
gard sur  un  objet  quelconque  (comme  l'a  trouvé 
Braid),  ou  l'audition  d'un  bruit  soudain,  du  gong 
chinois  (comme  on  le  fait  à  la  Salpètrière).  Quand 
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ooui  nous  sei  virons  du  mol  magru  nom  d< 

gnerona  ainsi  le  passage  du  sujet  de  l'étal  de  reill<  ï 
celui  de  sommeil,  <ln  fa  une  action  personnelle  de 
l'expérimentateur  sur  l'expérimenté.  I  ette  d<  1 1 
explication  u'esl  pas  encore  absolumenl  admise  dans 
la  science  :  mais  nous  montrerons,  par  des  faits  et  par 
des  opinions  de  l;i  plus  grande  valeur,  < j  1 1  ' i I  est  bon 
d'en  tenir  compte,  même  en  dehors  de  l'influence  in- 
discutable de  l'imagination  et  «lu  mélange  fréquent  et 
forcé  des  Mêlions  hypnotiques  el  magnétiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Braid  avait  trouvé  une  méthode 
différente,  une  science  nouvelle;  mais,  nous  le  répé- 
tons, il  ne  s'est  pas  montré  aussi  affirmatifsur  la  né- 
gation du  magnétisme  qu'on  nous  l'a  dépeint  depuis. 
Il  a  remarqué  les  attitudes  conservées  <!<■  la  catalep- 
sie, l'influence  du  souffle  pour  le  réveil,  l<'  cha 
ment  des  phases  du  sommeil,  la  suggestion  verbale 
et  à  l'état  de  veille.  Il  a  eu  le  tort  d'énumérer 
phénomènes  pèle-mèle,  confusément,  sans  différencia-! 
tion  des  périodes.  «  Cette  lacune  de  l'œuvre  de  Braid 
—  écrivent  Binet  et  Féré,  élèves  du  professeur  Qhar- 
cot  —  a  été  comblée  par  l'école  de  la  Salpètrière, 
qui  a  montré  que  l'hypnotisme  était  un  état  nerveux 
offrant  des  caractères  assez  variés  par  leur  intensité, 
sinon  par  leur  nature,  pour  qu'on  ait  pu  distinguer 
plusieurs  phases  ou  états  pendant  lesquels  le  sujet 
réagit  différemment.   » 

Braid  crut  trouver  les    localisations    des  facultés 


Première  bypnotisation  de  Biaid. 
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mentales  eu  certains  points  <lu  cerveau.  En  touchant 
certaines  régions  de  la  tête  des  hypnotisés,  il  donnait 
«1rs  idées  de  vol,  de  vénération,  <!<•  prière,  etc.  On 
peut  expliquer  ces  phénomènes  tout  aussi  bien  par 
une  action  réelle  que  par  la  suggestion  Inconsciente. 

Braid  était  médecin  :  c'est  dire  qu'il  a  songé  immé- 
diatement à  appliquer  l'hypnotisme  à  la  thérapeu- 
tique, <'l  il  a  rapporté  de  nombreuses  observations  de 
guérisons  :  vices  de  l'œil,  tic  douloureux,  céphala- 
gie  d'origine  nerveuse,  épilepsie,  etc. 

Mais  l'esprit  humain  n'était  pas  suffisamment  pré- 
paré à  accueillir  celle  nouveauté  scientifique.  Braid 
et  Carpenter  échouèrent  à  la  section  médicale  de 
l'Association  britannique,  en  1842  :  toute  vérification 

des  expériences  l'ut  rejetée.  Braid  continua  de  lutter 
avec  l'énergie  spéciale  des  novateurs. 

En  1848,  Grimes  obtint  en  Amérique,  à  l'état  de 
veille  et  par  suggestion  verbale,  les  phénomènes  de 
l'hypnotisme.  Celle  électro-biologie  oui   un  moment 

de  succès. 

En  France,  (\e^  extraits  dv^  livres  de  Braid  furent 
publiés  par  Littré  cl  Robin,  Rol>in  et  Béraud,  par 
M.  Meunier,  dans  un  feuilleton  de  la  Presse,  niais  lu- 
rent peu  remarqués,  (le  ne  l'ut  qu'en  1859,  (pie  le 

professeur  A/.ani.  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bor- 
deaux, relit  les  expériences  de  Braid  et  les  publia  '  :  il 
remarqua  surtout  l'anesthésie  générale.  I>i\erse>  opé- 

I.  Archivé*  de  médecine^  1800,  page  s. 
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rations  chii  m  _  î<  il»1-  rurenl  -il"i  -  faite»  da  om« 

1 1 1  *  - 1 1  hypnotique.  C'esl  l'époque  des  Lravaui  d<  - 
docteurs  Démarqua!  el  Giraud  Teulon,  Gigol  Suard, 
Liébeault,  Philips  (Durand  de  G  Ifesnet  1 1860  , 

Lasègue  1 1865). 

Le  docteur  Philipps  eul  un»'  théorie  particulière, 
qu'il  soutint  dans  ses  ouvrages  el  dans  une  série  de 
conférences  publiques,  faites  surtout  en  Belgique. 
Dans  le  sommeil,  la  force  nerveuse  non  utilisée  par 
la  pensée  B'accumule,  et  un  sens  excité  agil  sur  un 
point  du  cerveau  :  une  Impression  mentale  produit 
le  même  effet  qu'une  impression  sensorielle. 

Mn  1 866,  le  docteur  Liébeault,  le  fondateur  de  l'école 
de  .Nancy,  émettait  une  théorie  analogue  but  laquelle 
nous  reviendrons  en  étudianl  cette  école,  toute  ré- 
cente en  lani  qu'école,  et  qui  compte  des  adversaires 
et  des  partisans  aussi  acharnés  que  celle  de  la  Salpê- 
t  ri  ère. 

Depuis  1866,  Baillis  (1868),  Pau  de  Saint-Martin 
(1869),  Mathias  Duval  (1874).  Dechambre  (1874)  ..ni 
écrit  sur  la  question,  le  dernier  peur  déclarer  que 
le  magnétisme  animal  n'existait  pas.  Enfin  en  1875, 
M.  Ch.  Richet  publiait1 —  sans  qu'elles  fissent  grand 
bruit  —  ses  recherches  sur  l'hypnotisme,  entreprises 
sur  les  malades  des  hôpitaux  pendant  son  internat. 

Le  docteur  Dumontpallier,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu, 
président  du  premier  Congrès  international  de  l'Hypno- 

1.  Journal  de  l'anaiomie  et  de  la  physiologie,  1875. 
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tisme  de  1889,  ;i  bien  voulu  me  raconter  l'histoire 
«les  premières  recherches  «pii  devaient  produire  la 
nouvelle  science. 

C'était  en  1876;  un  homme  qui  croyait  sa  fin  pro- 
ehaine  écrivait  à  notre  grand  physiologiste  Claude 
Bernard  qu'il  désirait  savoir,  avant  «le  mourir,  s'il 
ne  s'était  pas  illusionné  sur  «les  faits  observes  par 
lui  pendant  un  quart  «le  siècle.  Claude  Bernard,  pré- 
sident  «le  la  Société  «le  biologie,  \il  là  une  demande 
dictée  par  un  sentiment  honorable  et  il  crut  bien  d'y 
déférer.  Une  commission  fut  nommée;  elle  se  compo- 
sait «le  MM.  Charcot,  Luys  et  Dumontpallier,  ce  der- 
nier rapporteur.  Après  une  séri«i  d'expériences  < j ni 
durèrent  une  année,  on  confirma  la  théorie  métallo* 
thérapique  du  docteur  Burq. 

Voici  commenl  celui-ci  avait  été  amené  à  l'émettre. 

Jeune  médecin,  ayant  un  jour  a  smtir,  il  avait  en- 
fermé une  malade,  lorsqu'il  entend  soudain  la  chute 
d'un  corps.  Il  revient,  et  trouve  une  femme  en  cata- 
lepsie. M.  Burq  s'occupait  alors  «le  magnétisme;  il  se 
demanda  la  cause  de  la  production  «lu  phénomène. 
Il  remarqua  à  la  porte  un  bouton  en  cuivre.  Le  len- 
demain, il  entoure  celui-ci  d'un  gant,  entérine  à  nou- 
veau la  malade,  et  il  ne  se  produit  lien.  Il  interroge 
la  patiente, qui  ne  peut  donner  aucune  explication.  Il 
«'ssaie  dans  les  hôpitaux,  à  la  Salpelrière,  à  Cochin, 
I  action  du  cuivre  sur  tous  les  sujets.  Il  en  trouve  un 
grand  nombre  qui  y  sont  sensibles. 
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Il  pouvait  ainsi  rendre  aui  malade*  la  sensibilité 
ilfin!   elles   étaient   parfois   privées    depuis  de    lo 

moi  . 

\  la  Salpétrière,  on  les  faisait  travailler,  et  Burq 
leur  donnait  des  dés  en  cuivre.  Il  apprend  par  hasard 
que  l'une  d'elles,  se  servant  d'un  dé  en  acier,  ■•  re- 
couvré sa  sensibilité. 

De  ce  jour,  la  métalloscopie  était  trouvée.  Burq 
essaya  tous  les  métaui  <-i  \i(  leur  différence  d'action. 

Le  magnétisme  avait  présidé  à  cette  importante 
découverte,  dont  la  vérification  devait  ressusciter 
Braid  oubliée!  bien  oublié.  Aussi  le  docteur  Dumont- 
pallier,  qui  a  trouvé  n\  Burq  un  esprit  chercheur, 
sagace  et  consciencieux,  en  fait  !<■  promoteur,  incon- 
scient peut-être,  de  la  renaissance  de  l'hypnotisme. 

Burq  garda  le  secret.  Parler  alors  de  magnétisme 
c'eût  été  se  perdre,  lui,  sa  clientèle  <•!  surtout  -.1  dé- 
couverte. Il  l'avait  d'ailleurs  appris  ;i  ses  dépens;  car 
il  avait  été  raillé  au  début,  bafoué  et  même  à  peu 
près  chassé  des  hôpitaux. 

Inventeur  notamment  d'une  balance  pesant  avec  la 
même  précision  les  quintaux  et  hs  centigrammes, 
ce  savant  modeste  eut  l'existence  pénible  et  précaire 
qui  est  généralement  le  monopole  des  inventeurs. 
Il  ne  se  décida  à  parler  que  lorsqu'il  crut  voir  l'ap- 
proche de  sa  fin  :  il  ne  devait  cependant  mourir  que 
quelques  années  plus  tard. 

On  refit  des  expériences  à  la  Salpétrière,  qui  avait 
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été  le  berceau  de  ces  études.  Gharcol  fui  amené  à  y 
croire  dans  les  circonstances  suivantes  :  il  avait  nu 
jour  dans  sou  service  la  \ i>i («■  de  médecins  anglais, 
qui  affirmaient  hautement  la  différenciation  entre  les 
névrosés  de  leur  pays  et  les  nôtres.  Vérité  en  deçà 
de  la  Manche,  erreur  an  delà,  telle  pourrait  être 
ici  parodiée  une  phrase  célèbre!  L'anesthésie,  notam- 
ment, était  un  des  éléments  de  la  distinction.  Le 
maître  la  veut  montrer,  et  il  pique  violemment  le  bras 
d'une  malade  qui  ne  bronchait  jamais.  Mais,  ô  stu- 
peur !  la  malade  pousse  des  hurlements  de  douleur, 
et  les  médecins  anglais  se  regardent  avec  dv>  airs  de 
satisfaction  non  dissimulée. Charcot  interroge:  il  veut 
approfondir  le  mystère,  si  mystère  il  y  a.  Burq  avait 
l'ait  l'inconsciente  plaisanterie  d'appliquer  une  lame 
d'or  sur  le  bras  de  la  malade,  qui  ne  sentait  pas 
depuis  plusieurs  années,  et  la  sensibilité  était  revenue. 
Charcot  se  joignit  alors  sérieusement  à  la  commission 
d'examen  de  la  métallothérapie, et  il  dut  croire  connue 

les  autres. 

Vulpian,  un  sceptique,  vint  voir  un  dimanche 
matin  les  expériences  de  Dumontpallier,  à  la  Salpê 
trière.  Au  premier  essai,  il  ne  se  produit  rien.  On 
enlève  la  plaque  entourée  de  linge,  et  Vulpian,  sur 
la  prière  de  l'observateur,  la  met  dans  sa  poche;  on 
essaye  ensuite  du  cuivre,  la  sensibilité  revient.  On 
regarde   alors  la  premère  plaque  :  c'était    de    l'or, 

auquel  la   malade  était    insensible.  Toutes   les   causés 
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d'erreur  étaient  éliminéei ,  Ce  n'était  pai  une  a<  lion 
d'imagination  :  la  malade,  s'attendant  à  quelque  i  h 
aurait  «lu  être  impressionnée  dam   les  deui 
n'était  pas  une  suggestion  inconsciente  <!<•  l'observa- 
teur :  sinon  il  en  aurait  été  de  même.  I  e  n'était  pas 
non  plus  l'influence  du  spectateur  qui,  n'3  croyant  pas, 
aurait  du  faire  manquer  l'expérience  dans  les  deui 
cas.  M  fallait  donc  croire  à  une  action  réelle,  ce  que 
l'on  fit.  Tous  les  rapporta  de  la  Société  de  Biol< 
sont  unanimes  Bur  ce  point.  Ces  détails  montrent  la 
rigueur  d'observation  qu'il  convient  d'apporter  dans 
l'examen  des  faits  scientifiques. 

Eu  1878,  I»'  professeur  Charcot  et  ses  élèves  sont 
donc  entraînés  à  entreprendre  une  série  de  recher- 
ches sur  le  sujet  et  déterminent  un  nouveau  mouve- 
ment scientifique  qui  se  continu»1  encore.  En  plus 
des  expériences  de  Burq  ël  apportant  la  force  que 
donne  la  popularité  même  quand  elle  est  malsaine,  ce 
sont  des  magnétiseurs  ambulants,  dont  quelques-uns 
ont  acquis  une  notoriété  considérable,  leurs  exhibi- 
tions publiques  et  les  dangers  qu'on  leur  attribue,  qui 
amènent  l'examen  et  le  contrôle.  Cet  ensemble  force, 
en  quelque  sorte,  le  monde  savant  à  penser  que  tout 
pouvait  bien  n'être  pas  dit  sur  le  magnétisme  animal. 
Le  Belge  Donato,  le  Danois  Hansen,  les  Français  Dur- 
ville,  Ail'.  Revbaud.Auflinger,  etc., font  courir  la  roule 
à  leurs  séances  et,  malgré  les  proscriptions  dont 
celles-ci    ont   été    depuis  l'objet,   l'enthousiasme  ne 
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sVsi  pas  ralenti  :  le  mouvement  venait  d'en  haut. 
M.  Charcol  a  eu'  «  la  bonne  fortune,  non  seule- 
ment de  réhabiliter  l'hypnotisme,  niais  encore  de  le 
venger  de  ses  mésaventures  académiques  en  lui 
faisanl  Faire  une  rentrée  triomphale  a  l'Académie  (1rs 

sciences',    o   Ses    leçons   si    suivies   (le   la    Salpêtrière 

y  ont  aussi  largemenl  aidé,  et  n'onl  |>as  peu  contribué 

à  rallier    les   médecins  à    la   cause   de    l'hypnotisme. 

Depuis,  les  travaux  se  sont  continués,  multipliés 
outre  mesure  même,  aussi  bien  à  la  Salpêtrière  qu'à  la 
Charité,  à  Paris  qu'à  Nancy,  cl  à  l'étranger5.  Citons 
les  noms  des  principaux  ailleurs  :  Charcol  el  ses 
élèves,  Binel  cl  l'éié,  Gilles  do  la  Tourelle,  Babil] ski, 
pour  la  Salpêtrière;  Luys  et  ses  élèves,  Bottey, 
L.  R. Régnier,  de  Grandchamps,  nous-même,  pour  la 
Charité;  Liébeault,  Bernheim,  Beaunis,  Liégeois, 
pour  Nancy  :  Dumontpallier,  à  VUôtel-Dieu,  de  Paris  : 
lleidenliain.  Grûtzner,  Berger,  Baumler,  Preyer, 
Schneider,  Ladame,  Tamburini  el  Seppili,  Lombroso, 
Hack-Tuke,  pour  l'étrang*  r  . 


1 .  Binet  et  Féréj  déjà  cités. 

"i.  .1.  M.  Chtreot,  Essai  d'une  distinction  nosographique  des  <li- 
i  lais  compris  sous  le  ncm  d'hypnotisme  (C.  Iî..  âcad.  de* 
sciences,  ÎSN'J  . 

5.  Binel  el  Féré,  Le  magnétisme  animal.  1  vol.  <le  la  bibliothèque 
scientifique  internationale,  1887 

i     routes  ces  écoles  nous  oui  mimique   avec  la  plus  parfaite 

lionne  grâce  tous  les  documents  qui  nous  mil  été  nécessaires  pour  or 
livre.  Témoignons  ici  notre  reconnaissance  aux  docteurs  Luys,  Dumont- 
pallier, Fort,  Liébeault,  et  à  M.  Londe,  chef  du  service  photographique 
à  la  Salpêtrière. 
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On  rient  de  trouver  confondui  amis  et  ennemis, 
partisans  el   adversaires;  mais  cela  tient  h  ce  que, 
pour  nous,  l'influence  de  l'école  de  la  Salp<  Irièn 
prédominante,  parce   que  son  chef  esl  membre  de 
l'Institut   (Académie  des  scien<  >rps  savanl 

est  justement  considéré  comme  l'origine  «lu  savoir, 
l'artère  vivifiante  «I  "ù  il  s'épanche  :  il  n  \  .1  donc  rien 
d'étonnant  à  ce  que  l'hypnotisme,  une  fois  entre  dans 
le  temple,  ;iii  été  admis  dans  son  existence  et  dans 
ses  effets.  Les  phénomènes  en  eussent  fatalement 
forcé  la  porte  avec  le  temps;  mais  celui-ci  a  été 
abrégé  par  La  puissante  protection  accordée  au  som- 
meil provoqué,  protection  qui  ne  pouvait  venir  *\\u- 
d'un  maître  adonné  à  ces  études  spéciales  et  occu- 
pant une  haute  situation  dans  !«•  monde  scientifique. 

C'est  la  Salpêtrière  qui  a  eu  également  l'idée  de 
classer  les  phases  du  sommeil  hypnotique  :  léthar- 
gie, catalepsie,  somnambulisme .  lesquelles  sonl 
niées  par  l'école  de  Nancy.  Nous  entrerons  bientôt 
dans  les  détails. 


CHAPITRE  lïï 

L'ÉCOLE    DE    NANCY. 

Le  docteur  Liébeault,  considéré  à  juste  titre  comme 
le  Fondateur  de  l'École  <!<•  Nancy,  n'a  pas  toujours  eu 
h  notoriété  qu'on  lui  connaîl  el  l'estime  légitime 
doiil  on  l'entoure  aujourd'hui. 

Au  début,  en  180(5,  ses  idées  publiées  ne  trou- 
vèrent que  des  incrédules  :  «  ses  pratiques  parurent 
tellement  empreintes  d'étrangeté  que  les  médecins 
les  rejetèrent  sans  plus  ample  examen;  l'auteur  vécul 
à  l'écart,  en  dehors  du  monde  médical,  tout  entier  à 
ses  malades,  presque  tous  des  classes  pauvres,  el  à 
ses  convictions  »  (Bernheim). 

M.  Delboeuf,  professeur  à  l'Université  <le  Liège,  en 
donne  la  biographie  suivante1,  intéressante  non  seu- 
lement au  poinl  de  vue  du  savant  dont  elle  fait  le 
portrait,  mais  encore  el  surtout  en  ce  qu'elle  nous 
montre  comment  on  peut  acquérir  la  notoriété 
scientifique  à  nuire  époque  : 

«  M.  Liébeault  a   aujourd'hui  65  ans.  Il  est  né 

1,  Le  magnétisme  animal.  I  propos  d'une  visite  à  l'École  de 
Nancy,  issu. 
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le  1 7  septembi  i   I  n  23,  à  I  M<  ui  Ihe  .  villa 

dix  lieues  de  Nancy.  C'est  un  petit  homme,  aux 
allures  vives,  au  fronl  profondément  û  lionne  de  ride 
horizontales  coupi  i  p  ir  <l  autres  rides,  qui  vont 
rayonnant  en  éventail  à  partir  de  la  bas<  du  nez. 
Teint  bistré  «I»'  campagnard;  ««-il  brillant  et  animé; 
parole  sonore  H  précipitée;  physionomie  ouverte, 
mélange  de  gravité  et  de  simplicité,  d'autorité  et  <!«• 
douceur;  une  gaieté  d'enfant;  quelque  chose  «lu  pn  - 
lie.  Au  surplus,  c'est  un  apôtre,  un  apôtre  qui  i  tout 
sacrifié  à  sa  foi  :  fortune,  considération,  bien-être.  D 
ne  sort  pas  de  chez  lui;  en  ville,  il  doit  souvent  de- 
mander son  chemin;  il  ignore  le  nom  <!<■<  rues  et 
s'égarera  même  en  se  dirigeant  vers  la  station.  Sa 
figure  est  peu  connue  des  Nancéens,  mais  son  nom  i  si 
célèbre  auprès  du  peuple  à  <li\  lieues  ,:i  la  ronde. 

Fils  de  cultivateurs,  il  étudia  d'abord  pour  être 
prêtre,  puis  devint  élève  en  médecine  à  l'Université 
de  Strasbourg.  En  1818.  il  lut  quelque  chose  —  il  ne 
sait  même  plus  quoi  —  sur  le  magnétisme.  Il  y  vit 
ce  fameux  dilemme  sur  la  question  :  dupes  on  fripons. 
Il  cherche  un  livre  et  un  sujet;  il  les  trouve,  i 
conviction  est  faite.  Il  est  alors  docteur  en  médecine 
(1850).  11  s'installe  à  Port-Saint-Vincent,  à  15  kilo- 
mètres de  Nancy,  et  s'y  fait  une  belle  clientèle.  Il 
propose  à  un  paysan  de  magnétiser  sa  1  i lie  épilep- 
tique  :  «  Ce  sont  —  dit  l'homme  des  champs,  un 
sage  —  choses  nouvelles:  et  vous  savez  comment  on 


I.  ÉCOLE  DE  NANCY.  M 

accueille  partout,  mais  surtout  dans  les  campagi 

les  iiiiio\;ili()iis.  Vous  perdrez  tous  vos  clients  ».  Lié- 
beaull  ne  revient  à  son  étude  de  prédilection  que  dix 
ans  plus  lard,  à  la  lecture  d'une  communication  de 
Velpeau  sur  les  expériences  du  docteur  A/am,  de 
Bordeaux.  Il   s'installe  à  Nancy,   soigne  gratis  ions 

ceux  qui    veulent   essayer  la    nouvelle  médication,  e1 

enfin  écrit,  en  1866,  son  livre  sur  Le  sommeil  et  les 
états  analogues,  considérés  surtout  au  point  de 
vue  de  faction  du  moral  sur  le  physique. 

Depuis,  le  temps  a  marché,  l'hypnotisme  aussi; 
aujourd'hui  M.  Liébeaull  est  en  vue  :  on  le  revendique 
comme  une  gloire  de  la  France,  e(  on  dit  et  écrit  <|uo 
loul  ce  qu'il  fait  est  bien.  Le  succès  ne  l'a  pas 
changé,  et  sa  modestie  nous  empêché  de  donner  ici 
son  portrait  ;  car,  dit-il,  «  des  photographies  de  la 
clinique  <>u  du  maître  sont  ^\r>  choses  qui  ne  don- 
nent aucune  valeur  à  la  réputation  d'une  école  ». 
Cela  peut  être  vrai,  cl  cependanl  on  aime  à  con- 
naître les  novateurs.  Les  élèves  (le  M.  Liébeaull 
l'ont  révélé  au  inonde  savant  :  ce  sont  eux  qui 
l'ont  cité  dans  leurs  travaux  cl  l'ont  imposé  par  leur 
autorité  propre:  c'est  le  professeur  Liégeois,  de  la 
Faculté  de  droit,  qui,  feuilletant  en  1866  le  volume 
du  maître,  «  L'avait  trouvé  trop  cher  d;  ce  sont  les 
professeurs  Bernheim  cl  Beaunis,  de  la  Faculté  de 
Médecine,  physiologistes  éminents. 

Le  docteur  Liébeault  n'a  pour  clients  (pie  les  dé- 


10  I  I1YPNOTI 

sespérés,    le    uns    Irop   inci  il        trop 

confiants.  C'est   là  le   soi  i  de    prati<  icn«  expéi  im 
l;uii  uni-  nouvelle  méthode.  Son  modut  faciendi  — 
cl  je  tiens  à  j  Insister,  car  il  caractéi  ise  la  méthode 
de  l'Ecole  <lc  Nancy  —  a,  dil  !<•  professeur  Delbœuf, 
quelque  chose  <l<'  naïf  et  de  Bimple,  mais  relevé  par 
un  air  i'l  un  ton  <lr  conviction  profonde  :  sa  pai  ol 
une  telle  chaleur  comraunicative  qu'il  en  m  ise 
clients  comme  lui-même. 

«  Après  avoir,  si  c'est  nécessaire,  demandé  au  ma- 
lade «le  quoi  il  souffre,  sans  se  livrera  un  examen 
quelconque,  il  le  fait  asseoir,  lui  pose  la  main  sur  le 
front, et,  sans  même  le  regarder,  lui  dit  :  ^ous  allez 
«  dormir  ».  Puis,  pour  ainsi  dire  immédiatement,  il 
lui  ferme  1rs  paupières  en  lui  assurant  qu'il  dort.  Il 
lui  lève  le  bras,  et  lui  dil  :  «  Vous  ne  pouvez  plus 
«  baisser  le  bras  >.  S'il  le  lui--»'.  M.  Liébeault  n'a  pas 
môme  l'air  de  le  remarquer.  Il  lui  f;iit  ensuite  tourner 
les  bras,  en  lui  assurant  que  le  mouvement  ne  pourra 
pas  être  arrêté;  ce  disant,  il  tourne  lui-même  - 
propres  bras  avec  vivacité,  le  malade  tenant  toujours 
les  yeux  fermés;  et  il  parle,  il  parle  sans  cesse,  d'une 
voix  forte  et  vibrante.  Puis,  les  s   __  ommen- 

cent  :  «  Vous  allez  vous  guérir;  les  digestions  seront 
«  bonnes;  votre  sommeil  sera  bon:  vous  ne  tousser  / 
«  plus;  la  circulation  sera  libre  et  régulière:  vous 
«  allez  sentir  beaucoup  de  force  dans  vos  membres; 
«  vous  allez  marcher  avec  facilité,  etc..  etc.  »  Il  varie  à 
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peint;  ce  couplet.  Il  tire  ainsi  sur  huiles  les  maladies 
à  la  l'ois:  c'est  ;m  elienl  à  reconnaître  la  sienne.  Sans 
doute,  il  fait  quelques  recommandations  spéciales, 
ayant  rapport  à  l'affection  donl  souffre  le  patient; 
mais  les  recommandations  générales  prennent  l;i  plus 
grande  place. 

«  Les  suggestions  sont  laites  un  grand  nombre  de 
fois  à  la  même  personne,  et,  chose  singulière,  mal- 
gré la  monotonie  inévitable  do  ces  discours,  au  Tond 
toujours  identiques,  malgré  l'uniformité  du  ton  et  de 
la  voix,  la  parole  du  maître  est  si  ardente,  si  péné- 
trante, si  sympathique,  que  je  n'ai  pas  cessé  une 
seule  fois  d'y  prêter  attention  el  de  l'admirer.  » 

L'Ecole  de  Nancy  n'admet  pas  de  phases  bien  dis- 
tinctes dans  le  sommeil  provoqué,  mais  des  degrés  en 
déterminant  l'intensité.  C'est  ce  qui  a  l'ait  dire  que 
celle  Ecole  ne  connaissait  que  le  petit  hypnotisme, 
tandis  que  la  Salpélrièro  étudiait  le  grand  hypno- 
tisme. C'est  une  simple  question  de  mois.  Dans  le 
premier  degré,  il  y  a  engourdissement,  pesanteur  des 
paupières,  somnolence:  quelquefois,  le  sujet  ne  peut 
pas  ouvrir  les  paupières.  Dans  le  second,  les  pau- 
pières sont  closes,  les  membres  sont  en  résolution, 
il  y  a  catalepsie;  le  liras  levé  reste  levé.  Dans  le 
troisième  degré,  les  mouvements  automatiques  sug- 
gérés continuent  malgré  le  sujet;  l'insensibilité  est 
plus  ou  moins  grande. 

Comme  son   émule  de   Paris,  l'Ecole   nancéenne 


i  HYPNonsm 
n  e  i  pas  unanime  dai  opinions,  qui  varicnl  un 

peu  selon  sei  membri 

Ain^i.  le  docteur  Li<  beauli  ci oil  h  I  action  effi( 
en  thérapeutique  de  Veau  magm  toul 

bonnemenl  de  l'eau  ^  î  r  1 1  j  »  I  «  *  dans  laquelle  le  prati< 
fondateur  de  l'Ecole  trempe  lea  doigts.  En  itanl 

l'influence  de  ce  liquide  sur  d<  s  petit*  enfanta  <!<• 
quelques  mois  ou  de  quelques  semaines,  il  sentit  — 
lui,  l'ad(  pte  et  l'apôtre  de  la  théorie  de  la  suggestion 
—  ses  convictions  s'ébranler.  Il  se  demanda  si  la 
suggestion  étail  bien  le  dernier  moi  de  l'hypnotisme, 
et  si  la  théorie  du  fluide  devait  être  déflnitivement 
condamnée.  Le  professeur  Beaunis  a  émis  des  douto  - 
analogues. 

Le  professeur  Bernheira  s'en  tienl  à  son  système: 
ce  qui  suppose  —  «lit  M.  Delbœul  —  •  qu'il  est  prêt 
à  accorder  aux  tout  jeunes  enfants  la  suggeslibilité 
et  l'entendement  nécessaires  pour  comprendre  qu'ils 
ont  du  mal,  et  que  le  monsieur  qui  est  devant  eux 
et  cause  avec  leur  mère,  a  le  pouvoir  et  la  volonté  de 
les  soulager  » . 

Voici  le  portrait  que  fait,  de  ce  savant.  M.  Delbœuf: 
«  M.  Bernheim  est  Israélite.  Il  a  le  type  juif,  mais 
peu  prononcé;  petit,  un  peu  replet,  belle  Ggure  régu- 
lière, nez  légèrement  aquilin.  chevelure  serrée  et 
grise,  yeux  bleuâtres,  vifs  el  doux,  moustaches  et 
barbe  en  pointe  à  la  militaire,  voix  caressante, 
perçante  et  pénétrante.  » 
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Laissons  encore  parler  le  professeur  <l<'  Liège,  qui 
a  étudie  consciencieusement  l'Ecole  de  Nancy.  Il  B'a- 
gif  de  lii  façon  de  suggestionner  du  Maître.  Un  vîeil- 
lard  robuste,  de  soixante-quinze  ans,  est  paralysé  par 
une  sciatique  qui  le  fait  horriblemenl  souffrir  :  «  Il 
ne  peu!  poser  le  pied  à  terre  sans  pousser  i\c*  cris  de 
douleur.  «  Recouchez-vous,  mon  ami,  je  vais  vous  faire 
«  passer  vos  souffrances.  —  Impossible,  monsieur  le 
«  docteur.  —  Vous  allez  voir.  —  Oui,  nous  allons 
«  voir,  mais  ce  ne  sera  pas.  »  Sur  cette  réponse,  je 
me  «lis  :  0  La  suggestion  ne  prendra  pas  ».  Le  vieux 
a\;iii  un  air  renfrogné  ei  entêté.  Chose  étrange!  il 
s'endormit  liés  rite,  tomba  en  catalepsie,  se  montra 
insensible  aux  piqûres.  Mais  quand  M.  Bernheim  lui 
dil  :  <  Maintenant,  vous  pouvez  marcher.  —  Je  ne  sau- 
«(  rais,  —  répondit-il,  —  vous  me  demandez  une  chose 
i  impossible  ».  [ci,  bien  qu'il  dût  échouer,  je  ne  pus 
qu'admirer  le  grand  art  de  .M.  Bernheim.  De  la  per- 
suasion par  Insinuation  et  caresse,  il  passa  tout  d'un 
coup  à  l'injonction  impérieuse,  et,  de  ce  ton  bref  et 
sec  qui  n'admet  pas  de  réplique  :  «  Je  vous  dis  que 
«  vous  le  pouvez;  levez-vous  et  marchez!  — Vous  le 
«  voulez;  soil  !  »  Et  l'homme  sort  du  lit.  Mais,  en  mol- 
tant  le  pied  à  terre,  il  crie  plus  fort  que  la  première 
fois.  M.  Bernheim  lui  intime  l'ordre  de  faire  un  pas. 
«  Vous  me  demandez  l'impossible.  >  Il  ne  marche  pas. 

On  dut  le  laisser  se  recoucher,  et  il  garda  loul  le  temps 

un  air  bougonneur  et  obstiné  dans  sa  souffranci 
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Ce  procédé  impéi  atif  rappelle  le  lliaumatui      I    •  ia, 
venu  des  [ndi   .  el  qui  opéra  avec  le  même  Pa- 

ria en  1813  :  ■  Il  laisail  ,  disent  Binel  et  Fi 

le    ujel  dans   un  fauteuil,  les  yeui  Fermés,  puis   "I 
criail  d'une  \<>i\  forte  el  impéi  icuse  :     Doi  m<  ■ 
Ce  charlatan  avait  bien  vu  que  la  cause  du  totn- 
nambulisme  réside  dans  le  sujet  lui-n  .  Etre 

aussi  catégorique  esl  peut-être  aventuré.  Le  l>r  Luyi 
disail  aussi  ;i  l'une  de  jea  I  çona  de  la  Chai  ité  7  juin 
1888)  :  «  L'hypnotiseur  n'esl  rien,  l'hypnotisé  esl 
tout  » . 

Les  phénomènes  physiques  de  la  Salpè  trière,  dans 
le  détail  desquels  nous  entrerons,  ne  sont  pour 
M.  Bernheim  que  de  la  suggestion.  Cette  affirmation 
nous  sembleaussi  aventurée  que  celle  des  deux  éli 
de  la  Salpêtrière  cités  à  l'instanl  :  la  lui  nie  seule  dif- 
fère. 

M.  Liégeois,  le  juriste,  partage  cette  opinion.  An 
physique,  a  dit  M.  Delbœuf,  grand,  robuste,  un  peu 
voûté  comme  tous  ceux  de  sa  taille,  bon  marcheur, 
mauvaise  vue.  physionomie  douce  el  méditative;  au 
moral,  tenace,  ardent,  enthousiaste,  éloquent, dehors 
extrêmement  avenants,  libre  échangiste  convaincu; 
quelques  points  chatouilleux  qu'on  n'effleure  point 
sans  le  faire  sursauter,  telles  les  dépenses  de  luxe.  » 
Il  admet  la  suggestion  criminel  le.  <  'est-à-dire  la  pos- 

1.  C'est  intentionnellement  que  j'ai  souligné  ces  mois,  qui  ne  I< 
pas  dans  le  texte. 
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siliililt!  d'implanter  suffisamment  dans  l'esprit  du 
sujet  ridée  d'un  eiiine,  pour  le  lui  Paire  commettre. 
Tel  n'est  pas  notre  avis,  et  nous  exposerons  impartia- 
lement, dans  la  Suite  de  Cet  OUVrage,    les  expériences 

faites  en  vue  d'affirmer  ou  d'infirmer  ces  théories.  La 
nouvelle  science  esl  remplie  de  contradictions,  qui 
s'expliquent  par  l'obscurité  qui  la  convie  et  la  cou- 
vrira longtemps  encore.  L'école  de  Nancy  nie,  nous 
le  répétons,  l'action  réelle  «les  agents  physiques,  (\v^ 
aimants  par  exemple,  pour  obtenir  t\v>  phénomènes, 
émotions,  contractures;  cl  cependant  les  écoles  de 
Paris,  opérant  avec  (\(^  aimants  cachés  ou  rendus  in- 
visibles par  suggestion,  obt<  naient  ^\r>  faits,  là  où  (\v> 
aimants  en  bois  —  suggérés  réels  —  ne  produisaient 
lien  (Luys,  Binet  cl  Féré). 

Les  expériences  sont  souvent  contradictoires,  va- 
riant avec  les  observateurs,  les  sujets,  parfois  chez  un 
même  sujet  selon  son  étal  nerveux:  aussi  n'esl-on  pas 
près  d'être  complètement  éclairé  sur  les  phénomènes 
psycho-physiologiques  de  l'hypnotisme. 

I, 'école  de  Nancy  a  l'ail  porter  sur  son  caractère  ce 
jugement  bien  >c\v\-c,  par  l'école  de  la  Salpêtrière1  : 

«  Il  paraît  absolument  étrange  qu'on  n'ait  jamais 
vu  à  Nancy  se  produire,  chez  les  sujets  endormis,  de 
l(i  contracture  par  excitation  des  nerfs,  des  tendons 
ou  i\o^  muscles;  ce  phénomène  banal,  M.  Richet  l'a 
rencontré  souvent  on  opérant  sur  des  >ujet>  sains; 

1.  Binet  cl  Féré,  Le  magnétisme  mu  mal.  1<sn7. 
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M.  Bottej  l  .1  .  onstaté  d'une  manière  constante,  toutei 
les  fois  qu'il  l'a  cherché;  Braid  lui-même  en  parle  à 
plusieurs   repi  I    cependant  M.  Bernheira,  qui 

opère  sur  le  même  genre  de  sujets,  ne  le  connaît  pas. 
Que  Faut-il  donc  penser  des  sujets  qui  manquent  à  ce 
point  de  signes  matériels?  S'il  est  bien  vrai  qu  il-  ne 
présentent  jamais,  quelles  que  soient  l<  -  excitations 
auxquelles  on  les  soumette,  aucun  caractère  physique 
de  l'hypnose,  si  tout  se  résume  dans  des  phénomènes 
suggérés,  nous  sommes  obligés  d'en  conclure  <|u  au- 
cun de  ces  sujets  ne  nous  fournit  la  preuve  scienti- 
fique qu'il  est  réellement  endormi.  Certes,  notre  scep- 
ticisme n'est  pas  absolu;  nous  ne  prétendons  pas  que 
les  expérimentateurs  de  Nancy  <>nl  toujours  eu  affaire 
à  de>  simulateurs;  nous  ne  doutons  pas  de  leurs  expé- 
riences en  général;  mais  si  nous  étions  appelés  à  faire 
l'examen  médico-légal  d'un  <lc  leurs  sujets  en  parti- 
culier, nous  no  saurions  décider  en  connaissance  de 
cause  s'il  est  sincère  ou  s'il  ment. 

«  Mais  nous  sommes  portés  à  croire  que  les  sujets 
de  Nancy  ne  sont  pas  différents  des  sujets  de  Paris. 
En  réalité,  les  différences  ne  proviennent  pas  des  su- 
jets, mais  des  opérateurs:  elles  tiennent  au  mode  de 
culture  et  surtout  aux  procédés  d'étude.  Ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  à  plusieurs  reprises,  les  résul- 
tats des  expériences  dépendent  du  sens  dans  lequel 
on  les  dirige.  Si  on  emploie  la  suggestion  comme 
procédé  unique,  on  ne   recueillera  que  des  effets  de 
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suggestion;  c'est  ce  qui  arrive  à  Nancy.  M;ii^  si  l'on 
s'attachait  à  l'étude  des  caractères  physiques,  on  les 
observerait  quelquefois  d'emblée,  el  on  les  développe- 
rait à  la  longue  chez  un  certain  nombre  d'autres  su- 
jets. » 

C'esl  là  un  aveu  bon  à  noter  el  qui  nous  servira 
pour  défendre  notre  thèse —  util*'  entre  toutes  —  de 
la  conservation  de  la  volonté  dans  l'hypnotisme. 


CHAPITRE  IV 


L'ECOLE    DE    LA    CHARITE. 


Reliant  Nancy  à  la  Salpêtrière,  ensemble  d'opinions 
mixtes  en  quelque  sorte,  est  L'Ecole  de  l;i  Charité. 
Le  docteur  .!.  Luys,  membre  de  l'Académie  de  Méde- 
cine, a  fait  en  cet  hôpital  maintes  expériences  cu- 
rieuses. Très  discutés,  maître  ei  observations;  c'est 

là    le   sort    «les    idées    nouvelles   et    (les   novateurs.  La 

production  «les  émotions  par  les  agents  physiques, 
l'action  i\i>>  médicaments  à  distance,  sont  loin  d'être 
admis  par  la  science.  Nous  nous  ferons  l'historien 
fidèle  des  faits,  après  l'examen  ^\^>  phases  du  som- 
meil hypnotique. 

Le  docteur  Luys,  alors  médecin  de  la  Salpêtrière, 
lui  membre  de  la  commission  nommée  par  l;i  Société 
de  Biologie  pour  examiner  la  découverte  de  Burq.  Il 
put  suivre  et  contrôler  sur  ses  malades  les  affirma 
liens  de  Gharcot,  arriver  à  se  former  une  opinion, 
aller  de  l'avant  et  bouleverser,  pour  ainsi  dire,  le 
inonde  scientifique  par  ses  découvertes  et  leurs  con- 
séquences. 
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L'action  de    agent?  physique!  —  même  à  distance 
—  et  <lr  l.i     ii  ii-   t    dmi  i     i  la  Chai  itè\  De 

forces  agissant    en  dehors  d'ellei    ne    peuvent    être 
comprises  dans  leur  existence  si  on  lei  suppose  l 
lisées  dans  leur  action.  On  démontre,  en  mécanique, 
que  lorsqu'une  force  est  appliquée  a  un  j  »«  » î  i  j  t  m 
riel  d'un  corps,  on  peut  déplacer  la  force  suivant  sa, 
propre  direction  ^m-  que  l'équilibre  en  -"il  chai 
Dans  la  nature,  nous  sommes  enveloppés  d'un  Quide 
subtil,   que   les    savants   ont   appelé    éther   '-t    que 
l'on  suppose  impondérable  :ne  pourrait-il  se  faire  que 
ce  milieu  ambiant  —  de  nature  inconnue  dan  • 
née  —   puisse  transmettre  les  ébranlements 
la   force  nerveuse?  C'est  à  quoi  conduisent,   il   me 
semble,  les  théories  «lu  docteur  Luys,  semblables  en 
cela  ;i  celles  <le-  magnétiseurs.  Les  cellules  nerveu» 
du  cerveau  vibrent  -«mis  l'influence  de  causes  di 
ses;  pourquoi  supposer  arrêté  leur  mouvement  ;i  la 
boite  crânienne?  Que  celle-ci  le  diminue,  de  pai 
résistance,  soit:  mais  qu'elle  l'arrête  complètement, 
sans  l'emmagasiner  ou  le  transformer,  c'est  ce  que 
l'on  ne  peut  admettre.  Une  force  ne  se  détruit  pas, 
le  mouvement  subsiste  on   se  modifie.  Un  projectile 
lancé  à  toute  vitesse  vient-il  à  s'arrêter  brusquement, 
il  s'échauffe;  le  frottement  donne  de  l'électricité, de 
la   chaleur,  du  son.  de  la    lumière.  La    propagation 
des  vibrations  dans  la  nature  se  fait  par  ondes  con- 
centriques; telle,  la  pierre  tombant  dans  l'eau  déter- 
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mine  autour  d'elle  <l<^  cercles  de  plus  en  plus  grands. 
Les  milieux  offrent  des  résistances  diverses  aux  pro- 
pagations des  courants,  ri  ceux-ci,  si  l'on  peul  s'ex- 
primer ainsi,  prennent  la  ligne  droite,  c'est-à-dire  le 
chemin  qui  leur  offre  la  moindre  résistance.  Dans  1rs 
cerveaux  normaux,  on  peu!  a  priori  fixer  la  voie  <|ui 


Cerveau  d'une  névropathe  hypnotisable  ' 


sera  suivie,  en  quelque  sorte,  fatalement.  Chez  les  né- 
vropathes, il  n'en  csl  plus  ainsi  ;  certaines  régions  sont 
atrophiées,  d'autres  hypertrophiées,  el  tous  ces  cou- 

1.  Ce  cerveau  est  le  premier  el  le  seul  qui  oit  encore  été  soumit  1 
l'examen,  a,  h,  h.  circonvolutions  frontales  internes;  c,  circonvolution 
calloso-marginnlc  ;  '/.  lobe  paracentral  :  e,  lobe  can  c  donl  les  proportions 
soni  exagérées;  /',  lobule  cunéiforme;  g,  circonvolution  fusiforme  :  i, 
corps  strié  ;j,  couche  optique.  Entre  les  lèvres  antérieure  el  extérieure 
du  sillon  de  Rolando,  on  trouve  un  lobule  triangulaire  anormal  qui 
s'enclave  dans  ce  sillon.  Les  lobes  carrés  sonl  très  développés,  et  sur- 
tout celui  ilu  lobe  gauche  Gguré  ici. 
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ranta  Boni  là  intervertis,  déi  i<  s,  pci  lui  bés.  I 
vementa  se  transmettent  dam  tout  l<  ,  et  l'a<  lion 

de  l'homme  sur  l'homme,  des  agents  physiques  sui 
l'être  humain  agissent  peut-être  de  même. 

Bien  que  noua  ne  Boyona  pai  ehc  m  i  entré  dans  lea 
détails  de  l'hypnose  — ■  c'est-à-dire  lea  phénomènea 
proprement  dita  du  Bommeil  provoqué  —  pour  n'avoii 
l>,is  ;i  revenir  Bur  telle  <>n  telle  école,  noua  allons 
esquisser  à  grands  traita  l'étude  «le-  phénomènea 
trouvés  ou  préconisés  ardemmenl  par  le  docteur  J. 
Luys.  Pour  ceux  qui  lui  Boni  communs  avec  toutes 
les  écoles,  ils  trouveront  place  dans  lea  chapitres 
suivants. 

L'hypnose,  produite  le  plus  Bouvent  par  la  contem- 
plation d'un  point  brillant,  lampe,  œil  humain,  etc., 
est  ici  provoquée  par  dea  miroirs  à  alouettes  perfec- 
tionnés. Tout  le  monde  connaît  la  forme  et  l'us 
des   miroirs  à  facettes,  tournant   automatiquement, 
grâce  à  un  mouvement   d'horlogerie.    Ces   miroirs, 
formés  de  morceaux   de  bois  prismatiques,   renfer- 
ment enchâssés  des  fragments  de  glace  :  ila  sont  g 
néralement  doubles  et  disposés  en  croix.  Us  servent 
aux  chasseurs  à  attirer  les  alouettes  par  un  beau  so- 
leil, dont  ils  réfléchissent  les   rayons   dan-  tous    lea 
sens  et  vers  tous  les  points  de  l'horizon.  Si  lea  petite 
miroirs  de  chaque  branche  deviennent  parallèli 
disposés  en  face  des  yeux,  si  la  rotation  est  rapide, 
on  amène  bientôt  une  fatigue  de  l'appareil  optique  du 
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sujet,  hi  sédation,  le  calme,  la  somnolence.  Ce  n'est 
pas  an  début  un  sommeil  profond  :  les  paupières  son! 
à  peine  un  peu  lourdes,  l'assoupissement  est  léger, 
mais  réparateur.  Peu  à  pou,  avec  l'entraînement, 
l'hypnose  se  différencie  plus  nettement  du  sommeil 
nature],  l'individu  s'abandonne  plus  complètement, 
et  il  tombe  dans  l'une  des  phases  du  sommeil  hypno- 
tique. Sans  parole,  sans  suggestion,  sans  autre  ac- 
tion, le  docteur  Luys  a  obtenu  des  guérisons.  L'ocu- 
liste de  Wecker,  se  servant  des  mêmes  procédés,  a 
fait  disparaître  des  spasmes  des  paupières.  L'ophtal- 
mologiste Javal,  membre  de  l'Âcadémiede  Médecine, 
et  moi,  allons  continuer  les  recherches  dans  ce  sens. 
Ce  moyen  particulier  et  ingénieux  (ramener  le 
sommeil  n'est  pas  la  seule  trouvaille  du  docteur  Luys. 
Parlons  maintenant  de  ses  divers  modes  de  produire 
les  émotions  chez  les  sujets  hypnotisés,  émotions 
qui!  est  inutile  de  décrire  immédiatement,  car  elles 

seront  longuement  étudiées  dans  les  phases  de  l'hyp- 
nose. Des  attouchements  sur  certains  muscles  de  la 
physionomie,  des  attitudes  particulières  les  produi- 
sent. On  les  obtient  encore  en  plaçant  dans  le  cou  dv<> 
sujets  des  tuhes  qui  renferment  des  substances  médi- 
camenteuses. Les  docteurs  Burol  et  Bourru, professeurs 
à  l'Ecole  de  Médecine  de  Hochel'ort,  il  y  a  quelques 
années,  ont  appelé  sur  ces  faits  l'attention  du  monde 
savant.  A  l'Ecole  de  la  Charité,  ces  expériences 
lurent  répétées  :  elles  prirent  un  corps,  lurent  disCU- 


LIIYPNÛTI 
,i  i  \,  adéinie  de  Médi  i  inc,  soumisea  à  I  examen 

d'une  c ûssion    pi  i  i  de  el  finalement  !•  l  ne 

idée  ne  faisant  jamai    de  suite  ion  chemin  dani  l< 
monde,  cela  n'a  rien  d'étonnant.  Quoi   qu'il  en  soit, 

donnons  le  i  ésumé 
de  ces  a(  Lions  . 
d'api  •  -  le  D  l.u\  s. 
Vient-on  à  pla- 
i  «  i  dans  le  cou 
d'un  sujet  un  tube 
fermé  à  la  lamj 
contenant  un  médi- 
camenf  qu  il  igno- 
re, on  a  de  suite 
un  effet  variable 
avec  chaque  sub- 
stance agissante. 
L'alcool  donne  l'i- 
vresi  «ni  fu- 

rieuse, selon  qu'il 
esl  extrait  des  vins 
ou  des  grains  : 
l'eau  produit  l'hy- 
drophobic;  l'ipéca,  les  vomissements  ;  l'huile  volatile 
de  laurier-cerise,  l'extase  et  la  dévotion:  l'essence 
de  mirbane,  des  secousses  convulsives  dans  tout  le 
corps;  la  valériane,  des  mouvement-  félins  et  la 
marche  à  quatre  pattes,  etc. 


Sujet  sous  l'influence  d'un   tube  contenant 
de  l'alcool. 


<0*^\ 


L'ECOLE  DE  I  \  CHARITE. 

Il  y  eut  même  des  expériences  de  contrôle  faites 
involontairement.  Ainsi,  on  apportai!  les  tubes  au  ha- 
sard, H  l'observateur,  croyant  tenir  une  substance, 
étail  tout  étonné  de  voir  se  produire  les  effets  d'une 
autre  substance. 
Examen  l'ail, on 
reeon  naissait 
que  l'expéri- 
mentateur s'é- 
tait trompé,  H 

<|iie       le       sujet 

avait  raison.  L'i- 
dée de  sugges- 
lion  était  donc 
à  rejeter. 

En  revanche 
j'ai  entendu,  en 

juin  1887,  le 
docteur  Jules 
Voisin  ,  méde- 
cin de  la  Salpê- 
trière,  raconter 
qu'il  avait  pro- 
duit sur  sos  sujets  les  effets  signalés,  en  annonçant 

à  haute  voix  les  substances,  tandis  qu'en  réalité  il 
n'approchait  que  des  tubes  vides.  Quinze  jouis  après, 
refaisant  l'expérience  sans  rien  dire,  il  obtenait  dans 
le  même  ordre  la  série  dc>  phénomènes.  Il  concluait 


L'effroi  sons  l'action  de  l'eau. 
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donc  à  la  seule  action  de  Ij«  suggestion  h  ;i  I  .•<  ui(« 

de  la  mémoire  chei  les  névro* 

Mais,  —  comme  me  l'écrivait  de  Grenoble, 
le  20  juillet  1887,  le  colonel  «lu  génie  Albert  de 
Rochas,  aujourd'hui  administrateui  de  l'Ecole  poly- 
technique, —     de  ce  qu'un  individu  peut  se  raidir 


Action  de  la  valériane. 

le  doigt  sous  l'influence  de  la  volonté  ou  même  sous 

celle  de  l'idée  de  ce  phénomène  qui  a  été  réveillée 
en  lui  par  un  procédé  quelconque,  il  n'en  résulte 
pas  que  la  raideur  ne  puisse  être  produite  sur  ce 
doigt  par  le  contact  ou  l'approche  d'un  corps  étran- 
ger sans  que  l'esprit  y  prenne  aucune  part  ». 

La  question,  on  le  voit,  est  infiniment  complexe  : 
elle  n'est  d'ailleurs  pas  générale:  car  on  n'a  que  peu 
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ou  poinl  l'occasion  de  la  vérifier,  les  sujets  qui 
présentenl  ces  actions  étant  des  |>1  us  rares. 

Le  docteur  Luys  provoque  égalemenl  les  émotions 
par  les  boules  colorées.  Il  a  présenté  ces  phénomènes 
maintes   fois  au  cours   de    ses  leçons.   Il   emploie 

pour  cela  des  houles  creuses  de  verre,  bleues,  jau- 
nes, rouges,  vertes.  Le  sujet  e>i  endormi  profondé- 
ment (période  de  léthargie)  :  on  place  un  écran 
devant  les  yeux  <lu  sujel  :  on  le  voit  tout  à  coup, 
sous  l'action  d'une  de  ces  houles,  ouvrir  les  yeux  et 
ressentir  une  émotion  déterminée.  S'il  s'agit  d'une 
houle  bleue,  on  a  la  terreur  et  l'épouvante1?  si  c'est 

une  houle  jaune,  on  a  la   gaieté,  la  joie.  Selon  que  la 

surface  colorée  est  plus  ou  moins  grande,  l'émotion 

est  plus  ou  moins  violente.  Il  en  est  de  même 
pOUT  les  ;iiiuanls  :  selon  la   nature  du    pôle,  en  a  des 

expressions  de  physionomie  différentes.  C'est  une 
action  psychique  intéressante.  Ainsi,  le  pèle  nord, 
placé  dans  la  main,  donne  la  gaieté  ou  la  joie;  le 
pôle  sud  amène  la  répulsion.  La  réunion  des  deux 
forces  —  c'est-à-dire  un  pôle  placé  dans  chaque  main 
—  amène  L'indifférence  expérimentale. 

Se  basanl  sur  le  transfert  de  l'insensibilité,  des 
émotions  et  (\v^  contractures   d'un  point    à    un  autre 

I.  Celle  antipathie  pour  certaines  couleurs  peut  exister  aussi  dans 
l'étal  de  veille.  Ainsi  j'ai  rencontré  récemmenl  (août  1890  dans  ma 
clientèle  une  jeune  femme  dont  le  mari,  pendant  -mi  absence,  avait 
bouleversé  l'appartement,  If  faisant  tendre  en  bleu  indigo  et  qui,  à  la 
vue  de  cette  couleur,  pleura  et  devint  triste  pour  quelque  temps.  On 
rencontre  de  même  des  cas  île  sympathie. 


M  l  IIYI'XOTI 

de  I  organisme  par  I  action  dei  aimanta,  mr  l  ana- 
logie de  ceux-ci  avec  le  i  01  pi  humain,  !<•  do<  leur 
Luys  —  après  Babinski,  auquel  revient,  ai  I  6,  la 
pensée  de  Paire  passer  les  maladies  d'un  sujet  .1  un 
autre  —  eu!  l'idée  <l<-  mettre  en  rapport  les  malades 
entre  eux.  C'est  le  transfert.  Il  est  des  individus  très 
aptes  à  prendre,  momentanément  au  moins,  les  affec- 
tions des  autres.  Les  met-on  au  contact  de  malades, 
Lis  guérissent  ceux-ci  pour  quelques  instants. 

Ainsi,  le  docteur  Luys  m'a  montré  une  malade  qui, 
au  moyen  des  aimants,  avait  vu  les  battements  de 
son  cœur  s'abaisser  de  I  iO  pulsations  à  80  au  contact 
d'une  hypnotisée  :  cette  dernière  respirait  bientôt 
difficilement,  aussi  l'expérience  était-elle  très  écour- 
tée.  Malgré  cela,  trois  séances  suffirent  à  amener  ce 
ralentissement  considérable  du  pouls.  Des  aortique* 
ont  vu  aussi  leur  état  amélioré  par  ce  moyen. 

Voici  le  mode  opératoire  : 

On  asseoit  en  présence  l'un  de  L'autre  le  sujet  en- 
traîné, facilement  hypnotisable,  el  le  malade  à  soula- 
ger. On  endort  le  premier,  en  lui  faisant  donner  l<  - 
mains  au  second;  on  promène  alors  un  fort  aimant, 
en  faisant  d'abord  un  circuit  fermé  et  circulaire,  puis 
en  mettant  le  pôle  nord  en  face  delà  région  ou  de  l'or- 
gane en  possession  de  germes  morbides  ou  de  lésions 
pathologiques.  Il  se  produit  une  sorte  de  conta- 
gion spéciale,  de  transfusion  de  vitalité,  de  propaga- 
tion d'influx  nerveux.  L'hypnotisé  souffre  peu,  mais 
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il  souffre  ;  tandis  que  la  partie  adverse,  son  partenaire 
dans  ce  duel  contre  la  maladie,  se  trouve  soulagé. 

Si  on  renouvelle  souvent  L'expérience,  L'organisme 
du  malade  se  repose,  se  débarrasse  en  quelque  sorte 
peu  à  peu  de  s;i  morbidité,  Les  magnétiseurs  affir- 
ment depuis  Longtemps  que,  pendant  leurs  passes 
curatives,  ils  gagnent  le  mal  <lu  patient.  Ce  sérail 
—  mais  ceci  exige  «les  vérifications  nouvelles  — 
ta  démonstration  <lu  transfert. 

Un  hypnotisé  a-t-il  chaud?  la  personne  servant  au 
transfert  éprouve  la  même  sensation,  et  la  sueur  perle 
aui  mêmes  endroits  chez  les  deux  individus. 

Nous  côtoyons  le  domaine  du  merveilleux,  nous  y 
pénétrons  même;  mais  ne  sait-on  pas,  par  une  expé- 
rience de  tous  les  jours,  par  L'histoire  des  décou- 
vertes, que  telle  chose  merveilleuse  pour  une  époque 
esl  normale  pour  une  autre?  Les  chemins  de  fer 
Purent  déclarés  Impossibles,  le  phonographe  fut  attri- 
bué par  l'académicien  Bouillaud  à  un  effet  de  ventri- 
Loquie.  Notre  hou  sens  est  formé  des  idées  de  notre 

éducation,  de  notre  instruction,  de  notre  milieu. 
Dans  l'ordre  scientifique,  rien  ne  peut  être  déclaré 
absolu.  Cependant,  disons  qu'en  présence  de  faits 
nouveaux,  inconnus,  il  convient  d'apporter  la  plus 
grande  défiance,  de  les  vérifier,  de  les  contrôler 
rigoureusement,  et  d'attendre  enfin  la  consécration 
du  temps.  L'Ecole  de  la  Charité  agit  ainsi. 

Elle  va  de  l'avant,  toujours  do  l'avant,  et  ses  travaux 
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provoqueront  I  éclosion  de  rechci  ches  donl  la 

i  enrichira  et  I  humanité  profitera  poui  le  soulagi  m*  ni 

de  sca  maux . 

i   I.  Ii\ pnotisme  est  une  scient  péi  Imentation 

—  disait  le  docteur  Dumontpallier,  .1  la  séance  d'ou- 
verture <ln  Congrès  hypnotique  de   '         qu'il  pi 

dait,  —  sa  marche  en  avant  es!   fatale.  P assurer 

son  progrès,  il  suffit  de  recommander  la  réserve,  de 
solliciter  le  contrôle  et  de  n'accepter  comm<  1 
et  acquis  que  les  faits  qui  peuvent  être  confirmés  par 
tous  les  expérimentateurs.  Les  résultats  obtenus 
tiennent  «lu  miracle,  disent  les  incrédules;  mais  tout 
paraît  miraculeux  au  début  des  découvertes  nouvelles. 
Oui,  certaines  expériences  sont  troublantes  pour  l'es- 
prit qui  voudrait  se  reposer  dans  le  quiétisme;  mais, 
quoi  qu'on  pense,  les  phénomènes  existent,  il-  sont  : 
on  s;iil  dans  quelles  conditions  on  peut  les  produire, 
en  mesurer  l'intensité,  la  durée,  en  commander  le 
souvenir  ou  l'oubli  aux  sujets  en  expérience.  Oui, 
tout  cela  est  troublant;  mais  cria  est,  et  force  est 
bien  de  le  reconnaître  et  d'en  accepter  les  consé- 
quences. » 

Ajoutons  cependant  que  lorsqu'il  s'agit  non  seu- 
lement de   nos    idées    scientifiques,  mais    peut-être 
même  de  nos  idées  morale-,  la  plus  absolue  prudei 
s'impose. 


CHAPITRE   V 

LES    CONGRÈS    DU    SOMMEIL     PROVOQUÉ. 

Étant  donné  les  diversités  d'opinions  et  d'écoles 
h  période  des  réunions  savantes  de  1889  ne  pouvait 
manquer  d'étudier  le  sommeil  provoqué,  ses  applica- 
tions «'I  ses  conséquences. 

Le  sommeil  provoqué  comprend  :  1°  le  magné- 
tisme, le  premier  en  date  el  le  plus  fécond  dans  ses 
résultats,  c'est-à-dire  l'action  de  L'homme  sur 
l'homme  ;  2°  l'hypnotisme,  né  avec  Braid  en  1841, 
c'est-à-dire  l'action  <l<-s  agents  physiques  el  de  l'ima- 
gination du  sujet. 

Les  magnétiseurs  ou  mesméristes  avaient  .  dès 
1888,  pensé  à  organiser  un  congrès  Internationa]  de 
magnétisme.  Ils  ne  pouvaient  espérer  l'appui  de  la 
science  officielle,  qui  avait  condamné  et  condamnait 
encore  l'appellation  même  de  leurs  études  :  le  ma- 
gnétisme animal  était  considéré  comme  morl  <>l  en- 
terré.  Los  médecins  n'avaient  que  peu  ou  point  cru 
au  magnétisme.  Ils  auraient  craint  de  se  discréditer 
en    l'employant;    souvent    même  ils  en    ignoraient 
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l'existence  ou  tout  au  moins  la  façon  de  s'en  servir. 

Les    expéi  ion  ouvenl  publiqui       >   effcU  fan- 

tastiques, onl  provoqué,  en  même  temps  que  des  curio- 
sités malsaines,  toutes  l<  i  echei  ch<  -  scientifiques 
de  l'heure  présente.   Les  mesmi  ni  donc 

se  réunir,  se  communiquer  leurs  travaux,  ef  lutter 
contre  des  envahissements  venus  <!<•  toutes  parts. 
Cependant,  puisqu'il  est  d'habitude  de  l«n r  dénier 
toute  science,  il-  s'adressèrent  à  quelques  médecins, 
assez  indépendants  par  leur  situation  et  leur  carac- 
tère pour  être  des  leurs  ei  même  pour  constituer  le 
bureau  de  leur  Congrès.  La  présidence  Put  offerte  à 
un  docteur  en  théologie,  l'abbé  Lde  Meissas,  premier 
aumônier  du  collège  Rollin.  Désormais,  la  scient 
la  religion  tendaient,  chacune  de  son  côté,  la  main 
à  des  idées  nouvelle-.  La  situation  de  président 
aurait  mis  trop  en  vue  l'abbé  de  Meissas  :  il  se  borna 
à  être  simple  membre  du  Congrès.  La  réunion  s'inti- 
tula Congres  magnétique  international  pour  V étude 
des  applications:  du  magnétisme  humain  au  soula- 
gement et  à  la  guérison  des  malades. 

Les  séances  se  tinrent  dans  la  salle  de  la  Société 
nationale  d'Horticulture,  du  W2I  au  "2(\  octobre,  à  la 
fin  de  l'Exposition  universelle  ;  le  Congrès  clôturait 
la  série  des  réunions  savantes.  Les  discussions  \  furent 
courtoises  et  avidement  écoutées. 

Après  la  retraite  partielle  de  l'abbé  de  Meissas,  le 
comte  de  Constantin  avait  été  élu  président.  Les  vice- 
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présidents  étaient  les  docteurs  Huguel  de  Vars1, 
J.  Gérard*,  Baraduc5,  le  publicisteFabart*  et  l'auteur 
de  ce  livre.  Le  |»i ésidenl  <  1  ' 1 1  < > 1 1 1 1  « > 1 1 1 -  ('lait  un  vieillard, 
le  docteur  Pue]  —  mort  depuis  -  qui  avail  eu, 
quarante  ans  auparavant,  un  prix  de  l'Académie 
de  médecine  pour  un  mémoire  sur  la  catalepsie 
spontanée.  Les  sujets  traités  se  rapportèrent  surtout 
aux  applications  curatives du  magnétisme,  aux  actions 

des  passes  dans  la  veille.  On  y  démontrait  que  le 
sommeil  est  loin  d'être  nécessaire,  et  la  question  de 
l'utilité  des  expériences  publiques  était  soulevée. 
Donato,  Reybaud,  Auffinger,  Durville,  Ragazzi,  .Milo 
de  Meyer,  magnétiseurs,  soutinrent  leur  cause  contre 
un  grand  nombre  des  membres  du  Congrès  et  notam- 
ment contre  moi-même.  M.  A.  de  Meissas  jugea  avec 
talent  et  autorité  l'usage  du  magnétisme,  au  point  de 

vue  de  la  conscience.  M.  A.  Bué,  le  colonel  de  Hochas, 
le  docteur  Ocliorowir/,  professeur   de    psychologie   et 

de  philosophie  de  la  nature  à  l'Université  de  Lemberg, 

le  docteur  Moiicourt.  successeur  de  Burq,  M.  Million, 
entrèrent  dans  les  discussions  avec  tact  et  courtoisie. 

Somme  toute,  il  l'ut  bien  établi  qu'eu  dehors  (\v> 
agents  physiques,  il  y  avait  une  Influence  utile,  bonne 

I.  Le  docteur  Huguel  de  Vara  a  été  présiderai  de  la  Société  magné- 
tique de  Paris. 
"2.  Le  docteur  J.  Gérard  a  écrit,  de*   I8703  Le  Magnétisme  à  In 

recherche  d'une  position  sociale. 
.".  Le  docteur  Baraduc  s'occupe  d'électro-magnè^ismc. 
i.  M.  Pabart    a   écrit    V Histoire  politique  et  philosophique  de 

/'occulte. 


08  l  HYPNOTI 

ilutaii  e  de  I  indh  idu  lain  lui  le  malade.  <  e  '  la 
contagion  de  la  santé*,  La  volonté  l'ut  admise  dam 
•  m  existence.  La  nécea  uté  d'études  spi  pour  le 

magnétiseur  fui  déclarée  utile. 

Le  Congrès  hypnotique  eul  tout  les  grand?    noms 


Le  docteur  Duraontpallier. 

de  la  science  officielle,  lise  tint  à  l'Hôtel-Dieu,  -mis  la 
présidence  du  docteur  Dumontpallier,  médecin  de  cet 
hôpital.  Les  vice-présidents  étaient  le  docteur  Gilbert 
Ballet,  le  professeur  Grasset  (de Montpellier),  le  profi  s- 
seur  Liégeois  (de  Nancy),  le  docteur  A.ug.  Voisin.  Les 


!.  Dr  Fovean  de  Cuurmcilos.  I.f  magnétisme  devant  /»  l  /. 
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présidents  d'honneur  les  docteum  Charcot,  lirowii  Se 
quard,Brouardel»Ch.Richet,Azam,Lombroso,Mesnet. 
Est-ce  à  dire,  par  comparaison  avec  l'autre  Congres, 
que  dans  le  dernier  se  trouve  seule  la  vérité?  Ce  serait 
une  exagération  du  principe  d'autorité,  el  l'on  saif 
combien  peu  -  lorsqu'il  s'agit  d'idées  nouvelles  —  il 
convientd'en  tenir  compte;  les  faits  sont  les  seuls 
éléments   convenables   pour  se  former  une  opinion 

solide. 

Et  eeei  esl  tellement  vrai  el  tellement  l'opinion  du 
vulgaire  bon  sens,  pour  quiconque  veul  étudier  les 
phénomènes  sans  parti  pris,  que  le  docteur  I  Ichorowicz 
a  pu  écrire  :  «  On  s'étonnera  peut-être  que  je  cite  les 
magnétiseurs  comme  on  cite  les  observateurs  scienti- 
fiques. Il  esl  vrai  qu'il  y  a  dix  ans  je  ne  l'aurais  pa 
l'ail.  Mais,  depuis,  j'ai  constaté  peu  à  peu  qu'ils  méri- 
tent confiance,  au. moins  autant  que  les  hypnotiseurs, 
el  que  si,  parmi  eux,  il  y  a  des  gens  crédules  qui  oui 
mal  observé  el  mal  interprété  certains  phénomènes 
extraordinaires,  il  n'y  en  a  (pie  trop,  parmi  ces  der- 
niers, qui  ont  mal  observé  el  mal  interprété  certains 
phénomènes  liés  ordinaires1.    » 

Mu  San  12  août,  se  discutèrent  Ions  les  problèmes 
de  l'hypnotisme  expérimental  et  thérapeutique,  et,  tout 
d'abord,  celui  de  la  nécessité  d'interdire  les  séances 
publiques  d'hypnotisme.  Le  Congrès  lui  pour  la  pro- 

1.  La  suggeëtion    mentale,    Paris.    1887,   préface   du   professeur 
Ci.  Riche!.'  ' 
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scription.  Il  j  eul  même  une  polémique  ardente  entre 
le  professeur  Del  bœuf,  de  Liège,  el  le  do<  U  ur  Lad  ami  . 
privât  docent  h  I  I  niversité  <!<•  Génère. 

L'École  de  Nancj  lui  pour  l'abolition  <l<-  la  volonb  : 
el  cette  abolition  fui  niée  par  I  Ecole  de  la  Salpi  tri<  n 

L'action  thérapeutique  it-à-dire  bonne  1 1 

lutaire  pour  les  malades      lut  démonti 

Il  n'est  pas  jusqu'au  traitement  moral  des  enfants 
vicieux  <|ni  ne  lui  préconisé, notamment  par  M.  Félix 
Hément.  Cette  orthopédie  des  caractères  n'est  pas 
une  idée  nouvelle  :  les  enseignements  répétés  de 
tous  1rs  jours,  les  l»<>n-  exemples  sont  d'une  utilité 
Indéniable,  tendanl  mh'i  à  contre-balancer  !«•-  mauvais 
Instincts  de  l'enfant,  soit  à  développer  les  bons.  Les 
aliénés,  traités  par  la  suggestion  hypnotique,  devien- 
nent meilleurs  (docteur  A.  Voisin  , 

Les  deux  Congrès  magnétique  el  hypnotique  <»nt 
eu  l'un  et  l'autre  le  plus  grand  succès;  mais  il  est 
presque  inutile  de  dire  que  le  premier — organisé  parles 
légitimes  descendants  de  Mesmer  —  a  eu  plus  de  sym- 
pathies. On  aime  en  France  ceux  <|iii  frondent,  ceux 
qui  osent,  ceux  qui  luttent:  aussi  était-il  fatal  qu'il  en 
fût  ainsi.  Ajoutons  que  —  ouvert  à  tous,  .nuis  el  en- 
nemis —  le  Congrès  magnétique  international  a  eu 
une  largeur  d'allures  et  un  cachet  d'indépendance 
bien  faits  pour  séduire  tous  les  «spiits. 


CHAPITKK  VI 


LA    LETHARGIE. 


Nous  pénétrons  maintenait  dans  l'étude  <lcs  phé- 
nomènes. Notre  long  historique,  l'exposé  des  idées 
des  diverses  Ecoles,  nous  ont  initiés  à  quelques  pro- 
cédés de  production  du  sommeil.  Nous  venons  que 
ceux-ci  varient  avec  les  auteurs  et  avec  la  phase  du 
sommeil  obtenu,  ce  qui  a  l'ait  dire  avec  raison  au  doc- 
teur Ochorowicz1  que  l'éducation  du  sujet  a  un  rôle 
considérable.  Quoiqu'il  en  soit,  exposons,  d'après  les 
Écoles  de  Paris,  les  caractères  de  l'hypnose  ej  1rs 
moyens  de  l'obtenir.  Il  s'agit  là  d'une  série  d'états 

reliés  entre  eux.  et  qui   constitue   une   sorte    d'évolu- 

tion,  de  processus.  <Mi  y  trouve  d'abord  un  étal  pro- 
fond, où  les  facultés  mentales  ont  disparu,  faisanl 
place  à  (\v^  hyperacuités  spéciales  :  c'est  la  léthargie, 
c'est  le  premier  stade.  Au-dessus  sont  la  catalepsie, 

le  somnambulisme  et  la  r>  ille. 

Le  docteur  Luys  suppose  le  sujet  plongé  brusque- 
ment dans  un  puits  :  il  est  alors  dans  l'obscurité  sur  la 

I.  La  suggestion  mentale,  Paria  1887. 
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pr<   < 1 1 1 •  étendue  de  son  organisme.  C'est    .1  léthargie 
1  la  lu  «-.  cl  parfois  même  un  étal  plus  profond,  I  hy* 
polétharyie;  l'organisme  esl  dépourvu  de  toute  n 
lion  :  c'esl  le  sommeil  absolu,  l'inertie  la  plui  «  "in- 

plète.  Peu  .i  peu,  le 
sujet  remonte  à  la  lu- 
mière, « I < >  1 1 1  le  sum- 
mum est  la  veille. 
Le   i»  1  <l e 

lliiiid  .  c  esl  -  à  -  dire 
l,i    fixation   du    n  - 
gard   sur  un    obj<  ' 
lumineux  ou  mena 
obscur commeun  bâ- 
ton imir.  suffit  pour 
produire  l'hypn< 
I  »:i  liciil  l'objet  | 
<le>  yeux  et  un  peu 
en    haut   :   le   suj<  1 
louche:     les    veux 


HYPO-LETHARGIE 


iê 

Procossus  des  états  hypnotiques  par  le  IKLiiys.    de  vieil  lient   lin  mules 

et  brillants,  le  1  <  - 
gard  est  lixe  et  la  pupille  dilatée.  Le  sujet  est  alors 
en  catalepsie.  Si  on  laisse  l'objet  en  face  des  yeux, 
la  léthargie  se  produit. 

La  convergence  «les  yeux  — comme  lavait  remarqué 
Garpenter — peut  suffire,  surtout  la  nuit. 

D'autres  excitations  visuelles,   comme    l'attention 
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apportée  à  un  travail  d'aiguille,  à  une  lecture,  amènent 
parfois  le  même  résultat.  Une  lumière  Intense  —  bien 
que  produisant  plutôt  la  catalepsie,  —  la  pression  sur 
le>  globes  oculaires,  plongent  également  le  sujet  en 
léthargie. 

L'ouïe  peut  être  impressionnée  de  même  par  l'audi- 
tion des  sons  monotones,  le  tic  tac  d'une  montre,  les 
mélopées  des  nourrices,  le  bruit  du  vent,  la  crépita- 
tion des  étincelles  électriques,  une  voiture  qui  passe. 

Biuct  et  Féré  ont  provoqué  le  sommeil  par  l'impres- 
sion prolongée  du  musc  sur  l'odorat,  par  les  titilla- 
tions du  pharynx. 

Ou  ;i  trouvé  sur  la  peau  certaines  régions,  le  front, 
le  lobule  de  l'oreille,  le  bras,  le  dos,  <|ui  pressées  dé- 
terminent le  sommeil;  on  ;i  appelé  ces  régions,  très 
restreintes  en  étendue,  des  points  hypnogènes.  Il  en 
estqui  endorment,  d'autres  qui  réveillent.. 

L'ordre  de  dormir  suffît,  surtout  chez  les  individus 
entraînés.  On  peut  alors  fixer  d'avance  l'instant  où  le 
phénomène  arrivera. 

La  polarité  a  aussi  été  invoquée.  Ce  serait  l'action 
(1rs  substances  matérielles,  assimilées  à  (U>>  aimants 
et  avant  comme  eux  — le  coins  humain  aussi  —  des 
pùlrs  positif  et  négatif. 

Les  moyens  sont  dune  multiples  pour  produire  la 
léthargie  :  ses  caractères  sont  peu  marqués,  si  ce  n'est 
VhyperexcitabUité  neuromusculaire  de  M.  Charcot. 
(Test  la  l'acuité  de  contraction,  de rigidité  des  muscles. 
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sous  l'influence  du  moindre  attouchement,  friction, 
pression,  choc,  massage,  ou  encore  <l  un  aimant  pi 
à  distance.  Cette  contracture  ne  peul  disparaître  que 
par  des  moyens  Identiqui  ni  qui  I  onl  produite. 


;i  contracture  léthargiqi*  . 


Prenons  un  exemple  : 

Si  l'on  frotte  l'avant-bras  un  peu  au-dessus  de  la 
paume  de  la  main,  celle-ci  se  fléchit  et  se  courbe 
avec  une  intensité  extrême.  On  peut  suspendre  le 
sujet  par  la  main  :  le  corps  sera  supporté  sans  qu'il  y 
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ait  résolution,  c'est-à-dire  sans  ramener  l'état  normal. 
Pour  arriver  à  ce  dernier  résultat,  il  suHil  de  frotter 
les  muscles  antagonistes,  ou,  en  langage  ordinaire,  la 
partie  diamétralement  opposée  à  celle  qui  avait  pro- 
duit le  phénomène  : 
ce  sera,  dans  ce  cas, 
r avant-bras  un  |  »* m  i 
au-dessus  des  mains. 

Il  en  est  de  même 
pour  toutes  les  ré- 
gions du  corps. 

Quant  à  l'aspect 
du   sujet,  il  est   celui 

d'une    personne   qui 

dort    du    sommeil   le 

plus    profond   :    les 

yeux  sont  (dos  ou 
demi-clos,  les  pau- 
pières Frémissantes  : 
la  figure  est  impas- 
sible et  sans  expres- 
sion. Le  corps  est  complètement  affaissé;  la  tête  es! 
renversée  en  arrière;  les  membres  sont  pendants  et 
flasques,  et  si,  après  les  avoir  soulevés,  on  les  aban- 
donne, ils  retombent  lourdement.  L'insensibilité  est 
complète  :  c'esl  la  période  où  Ton  peut  piquer  le  sujet, 
le  torturer,  lui  traverser  le  bras  d'aiguilles,  lui  taire 
subir  toutes  les  opérations  possibles. 


L'insensibilité  ;ï  la  piqûre. 
(Bras  traversés  par  des  aiguilles.) 
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C  eat  i  m  1 1  i  étal  <|n.'  lei  tulx  -  mcdû  am<  nteux  et 
les  boules  colorées  donnent  lei  émotions  « ( u«-  noua 
retrouverons  dan  la  ealalep  i<  I  Luys).  On  peut 
encore  les  ultirmi  en  rontractnranl  certains  muscles 


L'action  «lu  fer 


de  la  physionomie  par  «les  attouchements  sur  leur 

trajet  (Binet  el  Féré). 

Ces  contractures  peuvent  également  se  produire 
par  les  métaux  (J.  Luys).  Le  fer  amène  une  sorte 
d'état  tétanique  généralisé,  dont  l'intensité  <"*t  pro- 
portionnelle à  l'étendue  des  surfaci 
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Le  léthargique,  sous  l'action  de  ces  divers  agents. 
passe  de  cet  état  à  la  catalepsie  el  il  ouvre  alors  les 
yeux.  Il  moule  un  échelon  dans  le  processus. 

La  durée  csi  variable.  Quand  l'hypnose  est  provo- 
quée, le  sujet  se  réveille  généralemenl  seul,  au  bout 

d'un  temps  très  court.  Si  l'hypnose  «si  spontanée, 
le  temps  arrive  à  être  considérable,  (liions  divers 
exemples. 

Au  mois  d'août  1 889,  j'écrivais  :  «  A  l'hôpital  d< 
Mulhouse,  se  trouve  en  ce  moment  une  malade  inté- 
ressante. C'est  une  jeune  Bile  (le  vingt-deux  ans, 
profondément  endormie  depuis  une  douzaine  <le 
jours.  Le  teinl  est  liais  el  rose,  la  respiration  nor- 
male, les  traits  non  altérés. 

«  Aucun  organe  ne  semble  malade,  les  fonctions 
vitales  s'accomplissent  comme  à  l'étal  de  veille.  On 
nourrit  la  névrosée  «le  laitage,  de  bouillon  et  de  vin 
qu'on  lui  fail  prendre  au  moyen  d'une  cuiller:  même 
la  bouche  s'enlr'ou\re  parfois  au  contact  de  la  cuiller, 
el  (die  avale  >an^  difficulté  ;  d'autres  fois  les  muscli  s 
oesophagiens  restent  inertes. 

«  L'insensibilité  est  complète  sur  le  corps:  seul  le 
Iront  présente  des  phénomènes  réflexes,  sous  l'action 
des  attouchements  ou  des  piqûres.  Cependant,  parti- 
cularité éminemment  intéressante,  elle  semble,  par 
son    horreur    invincible    pour    l'élher.    montrer    une 

1.  Docteur  Foreau  de   Coùrmellcs,   ///   léthargie,    le     Voltaire 
IS  bout  1880. 
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sorte  <!<•  conscience  el  de  sensibilité.  Si  "n  lui  Intro- 
iluii  dans  la  bouche  une  goutte  de  ce  liquide,  la 
physionomie  se  contracte  el  prend  l'expression  de  la 
répugnance.  En  même  temps,  les  bras  el  les  jambes 
itent,  avec  des  mouvements  d'impatience  sem 
blables  ;•  ceui  d'un  enfant  a  qui  l'on  veut  (aire  aval(  i 
une  potion  détestée. 

«  Dans  l'ordre  intellectuel,  !<•  cerveau  n'est  pas 
absolument  placé  dans  l'obscurité;  c'est  ainsi  que, 
Lors  d'une  visite  '!•■  sa  mère,  la  face  «lu  sujet 
vivement  colorée  et  quelques  larmes  <»nt  perlé  au 
IhmiI  de  ses  cils,  mais  sans  troubler  autrement  l;i 
léthargie. 

«  Rien  n'a  pu  encore  l'arracher  à  cette  torpeur, 
qui  disparaîtra,  sans  nul  doute,  à  un  moment  donné, 
sans  cause  extérieure.  Elle  rentrera  dans  la  rie  con- 
sciente aussi  brusquement  qu'elle  en  est  sortie.  Il  est 
probable  qu'elle  n'aura  conservé  aucun  souvenir  de 
son  état,  que  la  notion  du  temps  lui  échappera,  et 
qu'elle  croira  être  au  lendemain  de  ce  sommeil  nor- 
mal quotidien  qui  s'est  transformé  <-ii  sommeil  léthar- 
gique sans  raideur  des  membres  ni  convulsion. 

«  Au  physique,  la  dormeuse  est  de  taille  moyenne, 
svelte,  nerveuse,  jolie,  sans  caractère  bien  particu- 
lier. Au  moral,  elle  est  vive,  enjouée,  travailleuse, 
parfois  fantasque,  avec  de  Légères  crises  nerveuses.  » 
Ce  fait  est  le  dernier  bien  observé  et  cité.  Je  ne 
parlerai  pas,  bien  entendu,  de  la  jeûneuse  de  Bour- 
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de  il  les,  Marie  l>'"\  <|iii.  disait-on,  vivait  depuis  huit 
ans  rien  qu'en  se  rinçant  la  bouche  avec  de  l'eau 
claire,  et  qui,  bien  observée  par  le  docteur  Lafon,  pré- 
sentai! de  l'amaigrissement  et  des  symptômes  d'ina- 
nition ;m  boul  de  quinze  jours  (avril  1890). 

Si  l'on  cherche  «les  cas  de  léthargie  spontanée,  on 
en  trouve  de  nombreux.  Sans  citer  les  prétendus 
morts  enterrés  vivants,  léthargiques  ou  cataleptiques, 
—  surtout  en  temps  d'épidémie,  —  on  trouve  des 
faits  où  le  dénouement  n'est  |»as  fatal. 

Il  y  a  quelques  années,  le  village  de  Thenelles,  près 
d'Origny-Sainte-Benoîte  (Aisne),  était  dans  l'étonne- 
ment  el  la  stupéfaction  :  une  jeune  Qlle  dormait  d'une 
façon  continue  depuis  quatre  ans!  Il  n'était  bruit, 
dans  tout  le  |>;iys,  que  de  cet  étrange  phénomène;  ce 
bruit  arriva  jusqu'à  la  Grand' Ville,  et  des  médecins 
de  la  capitale  se  transportèrent  sur  les  lieux.  Ils 
écrivirent  la  relation  de  leur  voyage,  voulurent  soi- 
gner la  malade  malgré  la  mère,  essayèrent  même  de 
faire  intervenir  les  pouvoirs  publics;  que  sais-je? 
Que  de  bruit  pour...  quelqu'un  <|ui  n'en  faisait  pas! 

I  lie  léthargique  (mars  1887)  avait  alors  vingt-cinq 
ans  :  elle  présentait  un  amaigrissement  ;issez  consi- 
dérable (\v^  membres  inférieurs  et  de  l'abdomen.  Le 
sommeil  n'avait  jamais  élé  interrompu.  Les  paupières 
closes  montraient,  par  leur  soulèvement,  les  yeux 
convulsés  vers  le  haut;  et  si  l'on  venait  à  souffler  sur 
ceux-ci,  (»n  ne  déterminait  aucun  mouvement  réflexe 
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des  paupièi  e  .Le    inâchoii  es  étaient 
turées,  et  quelques  dents  avaient  été  bi  isées  au  i  ii  \  <  bu 
de   la   racine  par  des   tentatives   d'ouverture  de    ta 
bouche. 

Les  muscles  se  contracturaienl  au  moindre  -<>ulil«  . 
mu  moindre  attouchement  symptôme  caractéris- 
tique de  la  léthargie;  les  bras  soulei  laienl 
dans  la  position  qu'on  leur  donnait  —  symptôme  de 
catalepsie. 

Le  Bujet,  très  nerveux,  très  irritable,  était  tombé 
brusquement  «mi  cet  étal  le  50  mai  1883,  à  la  suite 
d'une  frayeur  Intense.  On  I  ;i  nourri  en  lui  versant 
dans  la  bouche  des  aliments  liquides. 

On  trouve  de  nombreux  faits  <!<•  ce  genre,  et  on  les 
exhume  chaque  fois  qu'il  est  signalé  un  nouveau 
léthargique. 

En  I  (S 8 o .  le  13  juillet,  le  docteur  Seimelaigne,  di- 
recteur de  la  maison  de  santé  de  Saint-James,  vit 
mourir  dans  son  service  un  malade  <jui.  en  huit  ans, 
avait  présenté  1698  jours  de  sommeil.  On  l'avait 
nourri  avec  la  sonde  œsophagienne. 

Le  docteur  Burette  observa,  en  171."».  à  la  Charité, 
un  malade  qui  dormit  six  mois. 

Franck  publia  un  cas  de  dix-huit  mois. 

Legrand  du  Saulle.  le  fameux  aliéniste,  mort  en 
1886,  observa  plusieurs  fois  ces  phénomènes  in- 
téressants. 11  trouva  un  matin,  dans  son  service,  un 
homme  plongé  dans  un  profond  sommeil,  qui  dura 
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du  9  septembre  1868  jusqu'en  avril  1869,  époque 
de  s;i  mort.  Une  autre  fois,  il  s'agissait  d'un  individu 
de  vingt-quatre  ans  qui  dormi!  sans  réveil  du  3  avril 
;ui  Ie'  octobre  IS(i7. 

Homberg,  en  1707,  lut,  à  l'Académie  t\i>*  sciences, 
le  récif  d'une  léthargie  de  six  mois  chez  un  sujet  ap- 
pelé le  dormeur  de  la  Hollande.  On  a  parlé  aussi 
d'une  malade  de  Louvain,  la  Marmotte  des  Flandres, 
prise  chaque  soir  d'une  léthargie  qui  durait  jusqu'au 
lendemain. 

Toui  récemment,  le  docteur  Jules  Voisin,  de  la  Sal- 
pêtrière,  eut  un  sujet,  Eudoxie  11 —  qui  resta  plu- 
sieurs mois  dans  un  étal  d'immobilité  et  d'insensi- 
bilité complètes. 

Dans  le  service  du  docteur  Luys,  à  la  Charité,  nous 
avons  rencontré  une  malade  qui  tomba,  sans  cause 
apparente,  dans  un  sommeil  identique  à  celui  qu'on 
provoquait  chez  elle  avec  une  extrême  facilité.  Elle 
fut  toute  contracturée  pendant  les  I lois  jours  que 
dura  cet  état,  et  se  réveilla  ensuite  paralysée  des 
membres  inférieurs  i 30  septembre  au  w2  octobre  1 886). 
le  docteur  Luys  a  également  présenté,  au  cours  de 
ses  leçons,  une  autre  malade  qui  avait  dormi  trente- 
trois  jours  dans  un  hospice  de  Bordeaux. 


CHAPITRE    VII 


LA    CATALEPSIE. 


Si  Ton  monte  l'échelle  ascendante  «les  phases  de 
l'hypnose,  on  trouve,  au-dessus  de  la  léthargie,  l'étal 
cataleptique.  On  peul  l'obtenir  directement,  c'est-à- 
dire  plonger  le  sujet  <le  la  veille  dans  celle  période 
du  sommeil  provoqué,  ou  indirectement,  en  soulevanl 
les  paupières  du  léthargique.  La  lumière  vient,  en 
quelque  sorte,  éclairer  le  cerveau  et  le  douer  de  pro 
priétés  nouvelles. 

Les  procédés  directs  se  rapprochent  <le  ceux 
employés  pour  obtenir  l'étal  précédent  :  la  fixation 
d'un  objet  brillant;  un  bruit  soudain,  gong  chinois, 
tam-tam,  coup  de  sifflet,  vibration  d'un  diapason, 
foudre,  etc. 

L'apparition  brusque  <le  la  lumière  solaire  dans 
une  chambre  obscure,  l'action  <le  regarder  le  soleil 
en  lace,  l'incandescence  subite  d'une  lampe  au 
magnésium,  (Tune  lampe  électrique,  donnent  le  même 
résultat. 

Le  sujet  est  alors  figé  dans  la  position  qu'il  occupe. 
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Qu'il   -"il  dcboul ,   en  m. ii 'In  .    i   _<  noux,    il 

reste    dans   «clic   attitude,  avec    une  expression    de 

i  m    m  la  face  el  dans  \<  I.  immobilité 

l:i  note  dominante  <!<•  cel  état.  Le  lujel  prendra  toute! 
le--  poses  «pi  mi  lin  donne  :  soulève-t-on  lea  membres, 
on  n'éprouve  aucune  résistance;  mais,  .m  lieu  <!<• 
retomber  lourdement  comme  dans  l'étal  précédent, 
il-  restent  dana  la  position  où  lia  sont  lorsqu'on  lea 
abandonne  à  eux-mêmes.  Lea  yeux  ne  sont  plus  fer- 
més :  ils  sont  largement  ouverts, le  regard  est  fixe,  la 
physionomie  impassible. 

Le  cataleptique  ne  garde  pas  indéfiniment  lea  .itii- 
tudes  :  au  bout  de  quelques  minutes,  le  sujet  prend 
la  position  du  repos;  parfois,  il  retombe  en  létharç 
I  ii  homme  vigoureux  pourrait  simuler  cet  état;  mais 
des  appareils  «le  contrôle  (sphygmographe,  cardio- 
graphe) montrent  des  différences  dana  lea  tracés  chez 
l'individu  qui  dort  el  chez  celui  <|iii  simule  (Binet  cl 
1ère).  Le  pouls  liât  différemment,  le  cœur  aussi;  la 
respiration  est  modifiée,  et  les  variations  ><>nt  appré- 
ciables. On  peut  cependant  dire  que  la  rigueur  scien- 
tifique ainsi  obtenue  n'est  pas  la  plus  absolue  qu'on 
puisse  rêver  :  un  individu  s'e\<  rcant  un  certain  temps 
à  simuler  et  un  cataleptique  peuvent  arriver  au  ni  nu- 
résultat. 

Le  transfert  —  qui  peut  exister  dans  la  léthai _ 
à  l'égard  des  contracture>  qu'on  porte  d'un  membre 
à  l'autre  —  se  représente  ici  pour  les  attitudes,  dette 
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appellation,  qui  a  fait  fortune,  sérail  due  —  m'a 
raconté  M.  Dumontpallier — à  l'idée  qu'il  aurait  eue, 
en  présence  de  ces  faits  dus  aux  aimants,  de  penser 
ii  de  la  rente  qu'il  avait  l'ail  transférer  la  veille  de 
4  1/2  pour  KM)  en  3  pour  100. 

Dans  le  grand  hypnotisme,  les  sujets  gardent  les 
attitudes  Bans  aucune  contracture.  Cependant,  si  l'on 
presse  quelques  instants  sur  les  muscles,  les  nerfs  ou 
les  tendons,  on  amène  la  paralysie,  disparaissant  ra- 
pidement au  réveil  sous  l'influence  de  l'électrisation ; 
la  suggestion  et  l'excitation  (\v>  antagonistes  réussis- 
sent assez  peu.  (le  sont  ces  contractures,  déterminées 

par  la  malaxation  des  muselés,  qui  arrivent  à  donner 
au  sujet  la  raideur  cadavérique  et  à  permettre  «les 

expériences  à  sensation,  comme  celle  (pli  consiste  à 
placer  le  sujet  la  tête  sur  une  chaise,  les  pieds  sur 
une  autre,  le  reste  du  corps  ('tendu  dans  le  vide.  On 
peut  alors  monter  SUT  le  corps  du  sujet,  b'j  asseoir, 
sans  qu'il   bouge  le  moins  du   monde.   Le  public  ému 

demande  généralement  -race  pour  le  sujet,  ce  qui 
l'ait  très  bien  connue  mise  en  scène.  Les  aimants 
n'opèrent  pas  seuls  le  transfert  :  certains  agents  — 

est-ce  une  application  de  la  polarité  ou  une  action 
spéciale?  —  agissent  de  même. 

Voici  comment  on  procède  à  la  Salpétrière  : 
La  malade  est  assise  près  d'une  table,  sur  laquelle 
est  placé  un  aimant;  le  coude  -anche  repose  sur  le 
bras  du  fauteuil,  l'ayant-bras  et  la  main  sont  relev<  a 
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verticalement,  le  pouce  «i  l'index  sont  étendus,  le* 
autres   doigta    sont    dans   la   demi-flexion.    \  di 
rayant-bras  el  la  main  sonl  étendus  mi    l.i   table 
l'aimanl  és1  sous  un  linge,  à  cinq  i  entimètres  environ. 
Au  bout  de  ili'H\  minutes,  l'index  droil  commeni 
trembler  el  à  se  lever;  à  gauche,  les  doigts  i  :  ndus 
Be  Qéchissenl  el  la  main  reste  un  Instant  flasque.  I 
main  droite  <'t  l'avant-bras  se  lèvent  et  se  placent  dans 
la  position  primitive  de  la  main  gauche,  qui  -  étend 
sur  le  bras  du  fauteuil  ;i\<t  la  mollesse  cireuse  de 
l'état  cataleptique  (Binet  et  l'en   . 

Il  est  intéressant  de  dédoubler  en  quelque  sorte 
l'individu,  de  le  plonger  d'un  côté  en  léthargie,  <!<• 
l'autre  en  catalepsie,  ou  encore  de  lui  donn<  r  des 
émotions  ou  des  attitudes  «] u i  jurent  de  se  trouver 
réunies  sur  la  même  personne. 

Pour  obtenir  l'hémi-léthargie  cl  l'hémi-catalepsie, 
le  procédé  est  très  simple  :  obtenir  d'abord  la 
léthargie,  puis  soulever  la  paupière  d'un  Beul  côté,  qui 
entrera  seul  dans  la  seconde  phase  du  sommeil 
hypnotique.  Un  bras  soulevé  retombe  lourdement, 
l'autre  reste  dans  l'espace. 

La  production  d'émotions  variées  est  certainement 
le  phénomène  le  plus  intéressant  de  cet  état.  Qu'on 
l'obtienne  par  les  boules  colorées  ou  les  substance  s 
médicamenteuses  placées  dans  le  cou  du  sujet  léthar- 
gique, qui  passe  bientôt  en  catalepsie  (docteur  Luys  : 
que  l'on  arrive  au  même  résultat  par  les  attitudes,  ce 
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qui  est  le  «as  le  plus  général,  il  y  a  là  des  poses 
de  la  plus  grande  vérité  d'expression  el  parfois  de 
la  plus  grande  beauté. 

Braid  a  remarqué  le  premier  l'harmonie  constante 
qui  règne  cuire  l'attitude  corporelle  et  l'expression  de 
la  physionomie.  Il  y  a  une  corrélation  étroite,  chez  le 
cataleptique,  entre  les  attitudes  el  les  manifestations 
Intellectuelles.  On  provoque  une  série  d'hallucinations 
par  la  voie  i\r<  sens,  notamment  par  la  vue,  et  par 
les  positions  données  aux  membres  du  sujet.  Tout 
son  cire  se  mot  eu  quelque  sorte  à  l'unisson  du  mou- 
vement effectué — qu'il  continuera  automatiquement 
—  ou  de  la  pose  plus  ou  moins  fantaisiste  dans  laquelle 
on  l'aura  mis.  il  y  a  coordination  absolue  dv^  actes 
(lu  sujet. 

D'abord  inerte,  masse  plastique  de  chair  et  d'os, 

sorte    de    cadavre  d'où   la    pensée   semble  absente,  le 

cataleptique  se  laisse  pétrir.  C'est  une  cire  molle 
dans  laquelle  on  imprime  les  émotions  les  plus  bizar- 
res. C'est  un  automate  susceptible  de  s'animer.  Nou- 
veau Pygmalion,  l'hypnotiseur  anime  Galatée,  et  le 
marbre  vivant  devient  un  être  Impulsif  et  actif. 

(Voit-on  d'ailleurs  que  nous  soyons  si  différents  de 
cet  automate,  de  celte  statue?  Non.  nous-mêmes  pou- 
vons nous  déclencher,  pour  ainsi  dire,  à  volonté  et 
amener  en  nous  telle  émotion  que  nous  voulons.  Je 
n'eu  veux  pour  preuve  que  ce  passage  de  Dugald 
Stewart;  il  s'agit  d»1  la  relation  intime  entre  l'exprès- 
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sion  el  l'émotion.  Prend-on  ou  quitte-t-on  une(  ipi 
sion  déterminée,   rémotion  correspondante  naît    ou 

disparafl  : 

De  même  que  toute  émotion  de  l'âme  produil  un 
eftel  sensible  but  !<•  corps,  <!<•  mêm<  .  lorsque  nous 
(l(iiiiniii>  ;i  notre  physionomie  une  expression  Forte, 
accompagnée  <l<'  gestes  analogues,  noua  rcssenton 
quelque  degré  l'émotion  correspondante  à  l'expres- 
sion artificielle  imprimée  à  nos  traits.  M.  Burk< 
assure  ayoir  souvent  éprouvé  que  la  passion  <!<•  la 
colère  s'allumait  en  lui  à  mesure  qu'il  contrefaisait 
L  -  signes  extérieurs  de  cette  passion,  e1  je  ne  douù 
pas  que,  chez  la  plupari  des  individus,  la  même  expé- 
rience ne  donne  les  mêmes  résultats.  On  dit,  comme 
l'observé  ensuite  M.  Burke,  que  lorsque  Campanella, 
célèbre  philosophe  el  grand  physionomiste,  désirait 
savoir  ce  qui  se  passait  dans  l'esprit  d'une  autre  per- 
sonne, il  contrefaisait  do  son  mieux  son  attitude  et 
sa  physionomie  actuelles,  en  concentrant  en  même 
temps  son  attention  sur  ses  propres  émotions1.  » 

Ce  sont  ici  des  suggestion*  motrices.  Définissons 
sommairement  —  caril  nous  y  faudra  longuement  reve- 
nir avec  maintes  réserves —  le  mot  suggestion.  I 
L'implantation  de  la  volonté  de  l'hypnotiseur  chez  -"ii 
sujet,  implantation  qui  se  fait  par  la  parole  dans  I  • 
somnambulisme,  et  par  le  geste  ou  la  mimique  dans 
la  catalepsie.  Les  émotions  de  ce  dernier  état  sont  de 

I .  Eléments  de  la  p/tilosop/ue  de  l  esprit  humain. 
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commande,  dans  la  véritable  acception  de  ce  moi.  (Mi- 
ellés se  produisent  non  par  ordres  exprimés  verbale- 
ment, mais  par  mouvements  expressifs. 

Si  l'on  approche  de  la  bouche  les  mains  étendues, 
comme  dans  l'acte 
d'envoyer  un  bai- 
ser, la  bouche  sou- 
rit. Si  Ton  étend 
les  bras  en  les  re- 
pliant vers  le  cou- 
de la  physionomie 
prend  une  expres- 
sion d'étonnemenl 
railleur.  Les  moin- 
dres nuances  s'ob- 
tiennent par  de 
légères  variations 
dans  les  mouve- 
ments. Si  l'on  tenue 
les  poings,  les  sour- 
cils se  contractent 
et  la  figure  exprime 
la  colère. 

Joue-t-on    un    air   gai    OU    triste,   montre-t-on    des 
images  gaies  ou  tristes,  le  sujet,  fidèle  miroir,  rend 

à  merveille  ces  expressions. 

Ces  réactions  de  gestes  et  de  physionomie  peuvent 
se  rencontrer  chez  les   somnambules,  chez   les  sujets 


L'étonnemeut  cataleptique. 
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éveillés;  mais  jamais  elles  n 'acquièrent  le  maiimum 
il  intensité  des  i  éactions  cataleptiqui  • .  i  •■  qui  tient  .1 
['automatisme  complel  du  sujet  en  cel  état.  Le  moin- 


La  menace. 

dre  changement  d'attitude  provoque  une  expression 
déterminée,  s'effectuant  ;mssi    rapidement   que  l'on 

veut  et  se  modifiant  de  même.  Si  l'on  ouvre  les  mains 
en  les  approchant  des  lèvres,  c'est  le  sourire;  si  on 
les  ferme,  c'est  la  colère. 
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On  peut  reproduire  Indéfiniment  le  phénomène; 
s'il  s'agit  du  sourire,  on  le  \<»ii  diminuer  el  dispa- 
raître  en  même  temps  que  se  fait  L'éloignemenl  de  la 
mail),  réapparaître  H  grandir  avec  son  rapproche- 
ment. Il  y  a  mieux,  nu  peuf  donner  une  double 
expression  à  la  physionomie  :  on  approche  la  main 
gauche  de  la  bouche,  el  le  côté  gauche  de  la  physio- 
nomie sou ii t  ;  on  Ferme  la  main  droite,  el  le  sourcil 
droit  se  contracte. 

MM.  Charcol  et  Paul  Richer  ont  produit, par  L'élec- 
trisation  partielle  des  muscles  <lu  visage, des  émotions 
déterminées  de  la  Face  auxquelles  s'associent  les  posi- 
tions «les  membres.  Selon  la  Force  du  courant,  on  a 
les  différents  degrés  (Tune  même  émotion. 

«  On  s'est  demandé  bien  souvent  ce  qui  pouvait  se 
passée  dans  l'esprit  de  la  cataleptique,  placée  dans 
une  attitude  passionnelle.  Son  immobilité  de  statue 
et  l'expression  tragique  de  sa  physionomie  forment 
un  curieux  contraste;  d'une  pari,  elle  semble  ne 
rien  voir,  no  rien  entendre,  et  d'autre  pari  elle  repré- 
sente les  passions  les  plus  Intenses.  M.  Richer  a  eu 
l'idée  de  résoudre  ce  problème  en  consultant  le<  hu- 
res respiratoires  du  sujet  pendant  les  expériences.  Il 
l'ail  contracter  les  muscles  de  la  terreur  et,  Fait  éton- 
nant, malgré  l'image  de  la  plus  vive  Frayeur  qui  reste 

peinte  sur    les    traits   et    dans   le^  gestes   du    Sujet,   la 

respiration,  après  un  mouvement  brusque  d'expira- 
tion, reprend   son    calme   et    son   Immobilité  calalep- 
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liques.  < lu  peut  donc  croii v  <\\\*-  In  lion  |    i    le 

sons  nui  (  n  !,i  n  •••.  chez  l.i  »  ,ii.ili|iii(|iir.  reste  plus  super- 
(icielle  que  le;  stions  du  somnambulisme 

( )n   impose  des  attitudes  .m  sujet  ;  on   peut   aller 


Le  baiser, 


plus   loin   cl    déterminer  des   mouvements.   Il    peut 
envoyer    indéfiniment    des    baisers,    ou   tourner 
mains    l'une  autour  tic   l'autre;  m   on  approche    la 
main  dune/,  il  se  mouche;  si  on  lui  étend  les  bras, 

1.   Binetet  Féré.  I.e  maqnc'tismc  animal. 


Catalepsie  en  croix. 
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ceux-ci  restent  étendus,  la  tête  s'incline  avec  une 
expression  de  souffrance  remarquable.  Il  existe  donc 
l'association  des  mouvements, comme  il  existe  l'asso- 
ciation des  idées. 

Heidenhain  a  trouvé  un  degré  plus  élevé  d'automa- 
tisme dans  l'imitation.  On  prend  le  regard  du  sujet  : 
rien  n'est  plus  facile;  pour  cela,  on  le  regarde  lixe- 
ment,  et  ses  yeux  ne  quittent  bientôt  plus  ceux  de 
l'expérimentateur.  Si  celui-ci  recule,  le  sujet  se  lève 
pour  le  suivre  ;  il  imite  alors  tous  ses  mouvements. 
On  peut  le  l'aire  rire,  siffler,  chanter,  se  moucher,  frap- 
per des  mains  et  des  pieds.  Le  malade  est  devenu  un 

miroir;  il  Imite  avec  ta  main  droite  les  mouvements 
de  la  main  gauche  de  l'opérateur  placé  en  face  de 
lui.  C'est  V imitation  spéculaire  de  Despine. 

Absolument  connue  avec  les  mouvements  appro- 
priés, on  donnera  au  cataleptique  toutes  les  attitudes 
expressives  possibles  et  Imaginables  :  extase,  prière, 
tristesse,  douleur,  dédain,  colère,  peur. 

L'extase  de  cette  phase  de  l'hypnose  est  le  phéno- 
mène le  plus  gracieux  et  le  plus  artistique.  Voici 
comment  opère  Donato,  qui  est  un  maître  en  l'art  do 
représenter  avec  le  plus  de  mise  en  scène  les  phéno- 
mènes (hj  l'hypnotisme.  Il  met  en  catalepsie  plusieurs 
sujets,  généralement  do>  femmes  jeunes  et  belles,  en 
toilette  «le  soirée.  In  sujet  masculin  vient  jeter 
—  antithèse  vivante  —  la  noie  gaie  dans  le  tableau 
pittoresque  qui  se  déroule  aux  veux  des  spectateurs; 
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I  expression  de  ce  lujel  esl  un  mélange  d'admiration 
et  d  ahurissement.  Les  femmes,  le  corps  penché  en  a vanl 
dans  une  pose  attentive,  semblent  chen  hi  isir 


L'extase  musi< 


les  sons  de  voix  intérieures,  ou  d'accents  mélodieux  et 
lointains.  Tl  semble  que  les  cataleptiques  ne  veulent 
perdre  aucune  parcelle  de  leur  ravissement  intérieur. 
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Si  l'on  vienl  alors,  avec  le  piano,  à  produire  des 
sons  voilés,  harmonieux,  les  expressions  s'accen- 
tuent. Les  corps  se  penchent  davantage,  essayant  de 
prendre,  de  concentrer  en  eux  toutes  les  vibrations 

sonores  qui  les  charment. 

Aeeenlne-i-on  la  luiiiieiir  on  L'intensité  *\r<  sons, 

On    sent   chez    les  sujets  eonnne   nue   désillusion,   un 

heurt.  On  a  troublé  le  sens  artistique  qu'avait  déve 
loppé  l'hypnose.  La  figure  exprime  l'étonnement,  la 
stupéfaction,  la  douleur.  Reprend-on  alors  celle  mélo- 
die douce  (\vs  sons  harmonieux  qui  semblent  venir  <\r 
loin,  La  même  béatitude  réapparaît  sur  la  physiono- 
mie rassérénée.  Les  visages  sont  séraphiques,  célestes, 
quand  il  s'agit  de  sujets  naturellement  beaux;  ils  se 
bornent  à  s'idéaliser  d'une  beauté  spéciale,  quand  le 
sujet  esl  ordinaire  ou  même  laid  à  l'état  normal. 

La  pensée  absente  laisse  vibrer  relie  entier,  et 
cependant,  au  réveil,  nul  souvenir;  au  moment  de 
l'expression  si  Ton  en  juge  par  Les  expériences  de 
M.  Puni  Bicher,  —  il  n'y  .1  non  pins  aucune  accélé- 
ration des  battements  du  cœur,  aucun  trouble  ^\i'  la 
respiration.  Le  masque  seul  est  en  mouvement.  La 
psychologie  nous  montre  là  des  mystères  insondables, 
un  véritable  dédoublement  de  nous-mêmes,  des  varia- 
tions inconscientes  de  personnalité. 

Les  sujets  arrivent  encore  à  se  pencher  en  arrière 
avec  la  grâce  du  pins  parfait  équilibriste,  se  sous- 
trayant ainsi  à  tontes  les  lois  connues  de  la  mécanique. 
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I  Mi  peut  obtenir  une  coin  bui  c  telle  que  la  ti  Le  lou- 
che If  -<»l  il  que  le  corps  tonne  un  véritable  arc  de 

cercle. 

Lea  mains  jointes,  lea  yeux  tourn<  le  •  iel . 

I<'\  res  balbutiant  une  pi  i<  i  e  de  l'enfance,  le  sujet  i  i 
admirable.  Il  prête  à  l'art.  I!  mérite  de  se  voii  ainsi 
li\i  en  traits  indélébiles  sur  la  toile  ou  trravé  en 
caractères  ineffaçables  dans  le  marbre. 

La  musique  est  l'un  «le-  meilleurs  moyens  d  exta 
on  pourrait  encore  l'obtenir  en  faisant   regarde] 
patient  un  extatique  on  même  un  tableau  i 
tant    cet   état.   Avec  Im  musique,   vous   ferez  en< 
marcher  au  |>;is.  danser,  valser. 

L'automatisme  est  aussi  provoqué  par  rappel  d< 
l'usage  d'un  objet.  Il  y  a  donc  mémoire  inconsciente, 
suggestion  par  (\v>  objets  connu-.  Si  l'on  met  un  pain 
de  savon  entre  les  mains  de  la  cataleptique,  elle  le 
remue  entre  ses  mains  connue  si  «  Ile  voulait  les 
laver;  si  même  «le  l'eau  se  trouve  là,  elle  les  lavera. 
Si  on  lui  présente  un  parapluie,  elle  l'ouvn 
s'abrite  dessous  en  frissonnant,  comme  si  elle  sentait 
venir  l'orage.  L'association  des  idées  qui  relient  un 
objet  et  un  mouvement  impulsif  existe  chez  les  hypno- 
tiques; elle  existe  aussi  chez  les  fous  :  Max  Simon 
raconte  qu'un  savant  fut  pris  tout  d'un  coup,  en  se 
rasant,  de  l'idée  obsédante  de  se  couper  la  .. 
qu'il  ne  put  résister  qu'en  abandonnant  -<>n  opéra- 
tion. 
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L'acte  se  fait  pendant  un  temps  très  long.  Regnard  a 
vu  (a  malade  se  hiver  les  mains  pendant  deux  heures; 
si  elle  se  chausse,  elle  lace  et  délace  indéfiniment  les 
cordons;  si  elle  Fait  un  travail  «le  crochet,  elle 
répète  s;ms  cesse  la  même  maille. 

On  peut  alors  diviser  le  sujet  en  deux,  en  fermant 
l'un  des  yeux.  C'est  encore  l'hémiléthargie  et  l'hémi- 
catalepsie.  La  main  correspondant  à  l'œil  fermé  s'ar- 
rête; l'autre  continue,  essayant  même  de  suppléer 
instinctivement  à  celle  qui  fait  défaut  (I*.  Richer). 

Les  actes  absolument  conscients  ne  peuvent  être 
suggérés  au  cataleptique.  Une  plume  ne  le  fait  pas 
écrire.  Cependant,  vient-on  à  lui  dictera  haute  vois  les 
mois  ou  les  lettres,  le  sujet  écrit  Irrégulièrement.  <>n 
peut  également  le  transformer  en  phonographe,  le  faire 
chanter,  crier,  tousser,  éternuer,  parler  en  plusieurs 
langues;  il  répète  le  tout  avec  une  facilité  étonnante. 
C'est  Vécholalie,  des  auteurs  de  la  Salpétrière.  C'est 
une  exception  aux  règles  de  la  catalepsie,  où  il  est 
admis  communément  que  le  sujet  ne  parle,  ni  n'en- 
tend. C'est  plutôt  de  l'hémicatalepsie  et  de  Phémi- 
somnambulisme  :  car  on  obtient  ce  phénomène  en 
plaçant  la  main  sur  le  crâne,  le  front  ou  la  nuque 
du  sujet  (Berger,  de  Breslau). 

On  peut  —  grâce  à  l'association  des  idées  et  i\c^ 
mouvements  —  suggérer  des  émotions  au  patient.  Si 

on  imite  avec   le  doigt  les  combes  aériennes  que  fait 
un  oiseau  qui  vole,  il  cherchera  à  le  saisir,  et  si  on 
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Lui  lr  geste  de  poseï  I  animal  ailé  sui  son  doigt,  il  le 
•  ,11  estera  avec  une  expression  -  ntraire, 

,i  la  surface  du  sol,  on  trace  des  mouvements  de  rep- 
tation, la  figure  prend  une  expression  d'effroi,  de 
terreur;  le  - 1 1 j « ■  t  se  contracture  el  recule  :  il  croit  fa 
lu  présence  d'un  serpent. 

Les  mêmes  émotions  sont  amenées,  cbei  certains 
sujets,  par  la  présence  <l«'  boules  colorées  ou  de  sub- 
stances médicamenteuses  placées  dans  leur  roisinag< 
(docteur  Luys). 

La  catalepsie  peut  <'ir<'  spontanée;  nous  en  donne- 
rons quelques  cas  <l;uis  le  chapitre  des  Dégénérés 
(extases  <l<'  Socrate,  Cardan;  cas  cités  par  le  docteur 
Favrot,  etc.). 


CIlANlUi;  VIII 


LE     SOMNAMBULISME 


L'étal  le  plus  élevé  du  sommeil  et  le  plus  rapproché 
de  la  veille  ot  le  somnambulisme.  On  a  là  des  con- 
nexions intimes  avec  la  folie  (docteur  Luy s).  On  peut 
créer  celle-ci  expérimentalement.  Les  malades  pour- 
ront avoir  des  impulsions  irrésistibles,  des  halluci- 
nations,  des  conceptions  délirantes.  On  obtieni  cet 
état,  soit  en  frictionnant  le  vertex  du  cataleptique, 
soit  directement  par  des  passes  magnétiques  sur  les 

sujets  éveillés.  Il  en  e<t  qui    ne   présentent    que   cette 

phase  du  sommeil  provoqué. 

Des  sphères  spéciales,  qui  n'agissaient  pas  dans  les 
états  précédents,  vont  ici  vibrer,  s'allumer,  agir. 

La  différence  (Mitre  un  sujet  à  l'état  de  veille  et  le 
même  à  l'état  de  sommeil  est  à  peine  sensible.  La 
physionomie  est  la  même;  les  yeux  sont  le  plus  sou- 
vent ouverts,  quelquefois  fermés  on  mi-clos;  la  voix 
seule  diffère  de  timbre  dans  le  somnambulisme  pro- 
voqué, (-'est  la  phase  la  plus  facile  à  simuler;  ce  qui 
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ne  veul  [M  ■  dire  qu  elle  n  ■  iisl<    pas,  mai    qu  il 
lirs  difficile  de  la  i econnalti 

C'esl  la  période  de  la  suggestion.  Celle-ci  amène  la 
folie  expérimentale,  momentanée]  où  le  cerveau  du 
Bujel   <lf\  ienl   une  cire  plastique  |  qu  on  n  «  -  i  j  t 

lui    faire   voir,    croire  <>u   exécuter.    Suivons  I  école 
de  la  Salpétrière,  el  «-u  particulier  MM.  Binel  et  I 
dans  leur  analyse   des  phénomènes  du   somnambu- 
lisme. 

La  question  de  la  mémoire,  notamment,  a  passioi 
les  auteurs. Dans  cel  état,  il  y  a  une  hyperexcitabilité 
considérable.  M.  Ch.  Richet  a  imaginé  une  expérience 
qui   met  en  relief  ce  phénomène.     J'endors  \.... 
lui  récite  quelques  vers,  puis  je  la  réveille.  Elle  n 
;i  conservé  aucun  souvenir.  .1»-  la  rendors  de  nouveau, 
elle   se  rappelle   parfaitement  les   vers  que  je  lui  ai 
récités.  Je  la  réveille,  elle  a  oublié  de  nouveau. 

La  mémoire  de  l'hypnotisé  est  plus  vaste  que  dans 
la  veille,  et  sou  exaltation  a  parfois  fait  croire  à  une 
lucidité  miraculeuse.  Les  somnambules,  dit  M.  Richet, 
se  représentent  avec  un  luxe  inouï  de  détails  les  eu- 
droits  qu'ils  ont  vus  jadis,  les  faits  auxquels  il-  ont 

iissisté.  M (jui  cliantc  l'air  du  deuxième   acte  de 

/' Africaine  pendant  son  sommeil,  ne  peut  pas  en 
retrouver  une  seule  note  quand  elle  est  réveillée. 
M.  Beaunis  a  eu  un  sujet  qui  se  rappelait  dans  l'hyp- 
nose ce  qu'il  avait  mangé  et  ne  le  pouvait  dans  la 
veille.  Dinet  et  Féré  arrivaient  à  taire  établir  à  un  de 
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leurs  sujets  le<  menus  des  repas  de  huit  jours,  alors 
qu'à  Trial  normal  il  se  rappelait  à  peine  deux  ou 
trois  jouis. 

Il  v  a  bypermnésie.  Une  somnambule  étanl  dans 
le  cabinel  du  docteur  Gharcol  à  la  Salpêtrière,  sur- 
vient le  docteur  Parrot,  médecin  de  l'hospice  des 
Enfants-Assistés;  «'Mo  le  nomme.  A  l'âge  de  deux  ans, 
elle  avait  été  recueillie  dans  cet  hospice,  et  elle 
reconnaissait  très  difficilement  dans  la  veille  le  mé- 
decin  <|ui  l'avait  alors  soignée. 

La  mémoire  est  doue  beaucoup  plus  fidèle  qu'on  ne 
le  pense  généralement;  il  n'y  a.  pour  faire  revivre  tel 
souvenir  affaibli,  qu'à  trouver  les  excitants  appro- 
priés au  cerveau,  hypnose  ou  médicaments  spéciaux  : 
les  fumeurs  d'opium,  les  consommateurs  <!<•  haschisch 
prétendent  ainsi  exalter  leur  mémoire.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  oublier  que,  pour  le  bon  équilibre  de 
notre  organisme,  il  ne  convienl  pas  de  surexciter 
telle  pailie  du  cerveau;  car  ce  résultat  ne  s'obtient 
qu'au  détriment  du  reste. 

Les  rêves  font  souvent  réapparaître  à  nos  yeux  des 
personnages  oubliés  ' .  Au  réveil,  le  songe  réapparaît 
déjà  vague,  nébuleux,  avec  dos  contours  indécis.  Il 
en  osi  de  même  des  actes  ou  conversations  du  som- 
nambule (il  ne  s'agit  pas  de  Trial  spontané,  mais 
bien  provoqué);  souvent  même  il  \  a  amnésie,  c'est- 
à-dire  disparition  complète  de  la  mémoire  dos  faits 

1.  Haury,  Les  rêve*.        Docteur  l'h.  Tissic.  I.cx  rêves. 
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accomplis.  L'ordre  de  se  souvenu  rétablit  celle-ci 
(Beaunis),  On  arrive  au  même  résultat,  quand  le 
Bujel  c-i  réveillé  au  milieu  de  l'action  qu'il  ac<  omplil 
cl  d(tiii  il  reste  des  traces  (Delbœuf).  Par  exemple, 
l'opérateur  fume  un  cigare  imaginaire  auprès  delà 
malade  endormie;  il  lm  <lii  tout  à  coup  que  la  cen- 
dre brûlante  <lu  cigare  vient  de  tomber  sur  mm 
fichu  cl  de  l'enflammer.  Aussitôt  la  malade  se  lèv< 
plonge  le  fichu  dans  l'eau;  on  la  réveille  alors,  elle 
se  rappelle  tout.  Il  en  est  de  même  dans  le  sommeil  na- 
turel; le  rêve  d'un  danger,  par  exemple,  fait  prendre 
<l<s  précautions  pour  s'en  prés<  rver.  Se  r<  veille-t-on  en 

prenant  I' '(relies,  on  se  rappelle  aussitôt  le  rêve 

huit  entier.  Le  rêve  vécu,  poursuivi  dans  la  veille,  i  si 
une  sorte  de  folie,  » | u«-  nous  étudierons  dans  la  suite. 
Extériosé,  il  constitue  la  folie  réelle  L'hypnotism* 
esi  une  véritable  folie  expérimentale  el  permet  dans 
l'état  de  somnambulisme  de  créer  des  hallucinations, 
se  traduisant  par  des  jeux  de  physionomie.  L'histoire 
d'un  méfait  accompli  dans  des  circonstances  particu- 
lières provoque  l'indignation  la  plus  vive.  La  plu< 
grande  vivacité  d'expression,  la  plus  complète  des 
sensations  de  colère  indignée  passionnent  le  sujet,  qui 
est  alors  aussi  remarquable  que  dans  la  catalepsie. 
Seuls,  le  mode  d'ébranlement  du  système  nerveux,  la 
mise  en  jeu  des  activités  cérébrales  ont  varié.  Ra- 
conte-t-on  un  crime  accompagné  de  détails  horribles, 
que  la  répulsion,  le  désir  de  ne  plus  entendre  se  ma- 
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nifestenl  aussitôt  avec  la  plus  parfaite  vérité.  La  mé- 
moire esl  diminuée, oblitérée,  parfois  augmentée  : 

ses  variations  sont  impossibles  à  délimiter. 

V absence  épileptique  n'es!   pas  complète  :  il  esl 
«les  malades   <| u i  se 
souviennent  de  l'acte 
accompli  (Ch.  Féré)1. 

Quels  que  soient 
les  artifices  employés 
pour  conserver,  après 
l'hypnose,  la  mé- 
moire <lcs  actes  ac- 
complis pendant  celle- 
ci,  OU  plutôt  à  cause 
de  ces  artifices  inc- 
lues, il  esl,  certain 
que  la  mémoire  est 
lésée  (Binet  et  Féré), 
mais  plutôt  super- 
ficiellement que  pro- 
fondément, «  car  un 
nouveau  sommeil 

rend    au  sujet    le  souvenir   complet    qu'il    semble 
avoir  perdu  quand  il  est  éveillé.  » 

Contrairement   au    cataleptique,   le    somnambule 
n'ust  pas  un  automate:  a  c'est  une  personne  qui  a  son 


'indignation. 


1    L'épilep$ie  et  le$  épilcpliquct,  189(1 
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caractèi  ■  .  ons  et  ses  ni •  l«  i ences.        \ 

a-t-on  donné,  el  avei  raison,  .1  la  i  ie  somnarobuliqu 
le  nom  de  condition  seconde,  par  opposition  .1  I  étal 
de  veille.  Il  j  a  un  moi  somnambulique.  Ne  nom  di- 
sons-nous pa  -  dans  quelques-uni  de  n  ,  qu'ils 
soi  il  absurdes?  Le  pourrions-nous  dire  si  nous  étions 
alors  complètement  dépourvus  de  tout  sens  critique? 

Semblable  ;i  ce  <jiul  était  dans  l'état  <l<-  veille,  tel 
sujet  se  distinguera  de  t<'l  autre  par  un  caractère 
différent  ;  l'un  est  timide,  l'autre  est  remuant. 

L'influence  de  l;i  voix  et  de  la  musique  est  consi- 
dérable, et  la  tonalité  du  son  semble  plutôt  agir  que 
sa  valeur  propre.  Des  mots  graves,  même  vides  de 
sens,  remuent  certains  sujets  aussi  profondément 
qu'un  récit  dramatique. 

On  a  exagéré  le  changement  profond  amené  par 
le  somnambulisme  dans  le  caractère  ou  les  aptitudes 
intellectuelles  A<'>  sujets;  l'activité  ne  semble  pas 
modifiée,  la  présence  d'esprit  subsiste  :  Une  ma- 
lade, qui  est  entrée  très  jeune  à  la  Salpétrière,  a  pris 
l'habitude  de  tutoyer  M.  X —  lorsqu'elle  se  trouve 
seule  avec  lui  ou  en  présence  de  personnes  connues; 
il  suffît  de  l'arrivée  d'un  étranger  pour  qu'elle  ci 
aussitôt  le  tutoiement.  Or,  même  quand  <>u  la  met  en 
somnambulisme,  la  malade  conserve  !  sentiment  des 
convenances,  tutoyant  M.  X...  quand  elle  est  seule 
avec  lui  et  cessant  de  le  tutoyer  dès  <|ii*il  arrive  un 
étranger  ». 


La  répulsion. 
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\r>  sujets  entraînés  des  hôpitaux,  c  est-à-dire  sou- 
vent endormis,  ont  l'habitude  de  tutoyer  tout  le 
monde.  Cette  l'orme  de  langage  serait-elle  la  plus 
naturelle  —  au  moins  pour  eux,  —  puisque  «  chassez 
le  naturel,  il  revient  au  galop  »?  Ces!  ce  que  je  ne 
saurais  dire. 

La  volonté  même  n'es!  pas  modifiée,  et  l'implanta- 
tion de  celle  d'autrui  ne  se  fait  pas  comme  on  I  a 
dil  et  répété,  comme  on  l'enseigne  encore  à  Nancy; 
nous  le  démontrerons  dans  nos  chapitres  sur  In  sug- 
gestion. Le  somnambule  oppose  de  la  résistance. 
Quant  aux  hallucinations  <|ui  entament  moins  sa  per- 
sonnalité, il  les  accepte  plus  volontiers  si  elles  rentrent 
dans  ses  propres  idées:  l'acceptation  est  plus  difficile 
si  elles  sont  contraires.  «  Un  de  nos  sujets,  quand  on 
veut  le  transformer  en  prêtre  et  lui  donner  une  sou- 
tane, s'y  refuse  obstinément.  Une  malade  de  M.  Elichet, 
à  qui  Ton  pratiquait  par  suggestion  l'amputation 
d'un  bras,  poussait  i\r<  cris  de  douleur  en  voyant 
le  sang  couler;  mais,  presqu'au  même  moment, 
elle  comprenait  que  c'était  une  fiction  et  riait  à  tra- 
vers ses  larmes.  Ce  sont  les  faits  «le  ce  genre  qui  ont 
fait  croire,  bien  à  tort,  à  la  simulation.  »  —  .le  me 
permettrai  de  poser  à  cette  phrase  \\\\  Immense  point 
d'interrogation.  —  «  La  malade  de  M.  Elichet  avait 
une  hallucination,  elle  avait  réellement  devant  les 
yeux  une  image  sensible,  mais  sa  raison  n'était  pas 
complètement  paralysée:  elle  avait  encore  la  force  de 
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c  défendre  i  onlr<   la  pei  ccption  fausse  r|ii*nii  lui 
g<  rail     (Binel  el  Fér< 

Les  somnambules  pcuvenl  mentii  (Pitre 
Citons  maintenanl  (toujours  d'après  Bin(  i  - 1   I 

quelques  exemples  d'hal- 
lucination. 

I  oua  les  sena  sont  sus- 
ceptibles de  troubles  de 

genre.  Les  suj<  ts 
capables  <!••  voir,  d'enten- 
dre, de   -niiicr.   de  sen- 
tir, de  toucher  des  objets 
imaginaires  et  même  d'en 
subir  les   influences  :  un 
sujet,  regardant   brusque- 
ment une   Lampe    In 
naire,  tombera  en  catalep- 
sie. Il  y  aura  horreur  «  l 
dégoût    pour  une  diffor- 
mité, plaisir  ;i  l'audition 
de  la  parole    connue    H 
aimée,     vomissement     ;i 
l'idée  d'une  substance  nauséeuse  ou  du  contact  d'une 
plaie,  surprise  et  colère  à  l'idée  ou  à  la  nie  d'une 
maladresse,  tout  cela  sans  l'action  «le  la  parole  el  s 
aucune  apparence  de  réalité.  Le  sujet  peut  se  croire 
de  verre  et  défendre  qu'on  le  touche;  il  peut  encore 
être  paralysé  parce  qu'on  lui  a  dit  qu'il  l'était. 


Surprise  <-l  colère. 
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\<>iri  (|ii('l(|iics  exemples  de  délire  créé  à  volonté, 
observés  par  M.  Ch.  Richel  '  : 

Sous  l'influence  <le  la  suggestion,  Mme  A.,  respec- 
table mère  <l<-  famille,  suliii  les  métamorphoses  sui- 
vantes. En  paysanne.  (Elle  te  [roi le  les  yeux, 
s'étire.)  «  Quelle  heure  esl-il?  Quatre  heures  du 
«  matin  !  •>  (Elle  marche  comme  si  elle  faisait  traîner 
?es  sabots.)  «  Voyous,  il  l'aul  que  je  me  lève!  Allons 
«  à  Tétable.  Hue!  la  Rousse  !  allons,  tourne-toi —  » 
(Elle  fait  semblant  de  traire  une  vache.)  —  En  ac- 
trice. (Sa  figure  prend  a  a  aspect  souriant,  au  lieu 
de  Vair  <lnr  et  ennuyé  qu'elle  avait.) —  lui  prêtre. 
Elle  s'imagine  être  V archevêque  de  Paris;  sa  figure 
prend  nu  aspect  très  sérieux.  (A  part.)  «  Il  l'aul 
«  pourtant  que  j'achève  mou  mandement.  »•  [Elle  se 
prend  la  tête  et  réfléchit.)  (Haut.)  a  Ali!  c'esl  vous, 
0  monsieur  le  grand  vicaire;  que  me  voulez-vous? 
«  Je  ne  voudrais  |»;is  être  dérangé!...  Oui,  c'esl 
u  aujourd'hui  le  Ier  janvier,  et  il  l'aul  aller  à  la 
u  cathédrale —  Toute  celle  foule  est  bien  respec- 
i  tueuse,  n'est-ce  pas,  monsieur  le  grand  vicaire?  Il 
a  \  a  beaucoup  de  religion  dans  le  peuple,  quoiqu'on 
u  fasse.  Ali!  un  enfant!  qu'il  approche,  je  vais  le 
«  bénir.  Bien,  mon  enfant,  o  (Elle  lui  donne  sa 
bague  (imaginaire)  à  baiser.  Pendant  toute  celle 
scène,  arec  la  main  droite,  elle  fait  a  droite  et 
a  gauche  des  gestes  de  bénédiction.) 

1.  Revue  philotophique,  mars  1884. 
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Le*   hallucinations    peuvent    être  unilatéral<   .  au 
lien  d'être  bilatérales  comme  celles  que  nous  venons 
de  voir  :  un  seul  œil,  un  seul  bras,  une  seule  nai 
verra,  touchera,   sentira,  des  objets  imaginaires.  I 
docteur  Dumontpallier  .1  !<•  premier  étudié  ce  phéno- 
mène, fréquent  dans  I  aliénation  mentale. 

On  suggère,  par  exemple,  1  la  malade  «le  voir,  avi  c 
l'œil  droit,  un  portrait  but  un  carton  blanc.  De  l'autre 
œil,  «'Ile  ne  voit  au  réveil  qu'un  carton  blanc;  mais, 
avec  le  droit,  «'Ile  \<>ii  le  portrait. 

(in  peut  compliquer  l'expérience,  comme  l'a  (ail 
M.  Dumontpallier,  en  donnant  à  chacun  des  deux  or- 
ganes symétriques,  à  chaque  <ril  ou  ;i  chaque  oreille, 
une  hallucination  d'un  caractère  différent.  Ainsi, 
le  malade  étant  en  somnambulisme,  il  lui  dit,  à 
l'oreille  droite,  qu'il  fait  beau;  <•!  pendant  ce  temps- 
là  une  autre  personne  lui  dit,  à  l'oreille  gauche, qu'il 
pleut.  Du  côté  droit,  le  sujet  sourit  :  tandis  qui 
mauvaise  humeur  se  montre,  à  gauche,  par  l'abaissi  - 
ment  de  la  commissure  labiale.  Puis,  en  mettant  en 
jeu  la  vue  et  l'ouïe,  on  décrit  à  l'oreille  droite  une 
fête  champêtre  et  on  imite  à  gauche  l'aboiement 
d'un  chien.  L'expression  de  gaieté  de  droite  contraste 
vivement  avec  l'émotion  de  gauche.  L'opposition  e&\ 
des  plus  saisissantes.  Il  semble  y  avoir  fonctionne- 
ment isolé  de  chacun  des  lobes  du  cerveau. 

Si  on  a  donné  au  sujet  l'hallucination  de  voir  d'un 
œil  un  carton  rouge  vif  et  de  l'autre  un  carton  blanc. 
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cl  que  l'on  fasse  regarder  Ledit  carton  des  deui  yeux; 
de  même  si,  à  l'étal  normal,  on  regarde  avec  chaque 
dit  deui  cartons,  l'un  rouge  vil',  l'autre  blanc,  on  voit, 

dans  les  <I<mi\  cas,  un  seul  carton  de  couleur  rose.  Il 


Dualité  de  la  physioi lie  '. 

y   a    modification    par  la  concurrence   ou  V antago- 
nisme des  champs  visuels. 

L'hallucination  est  une  image  extériorisée. 
Représentons-nous  une  personne  absente,  nous  le 
pouvons  plus  ou  moins.  L'intensité  et  la  facilité  d'évo- 

I.  Un  côté  «  1  ii  visage  exprime  la  gaieté,  i  autre  la  tristesse 
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quel .  i  n  quelque   sorte,  <lc  i  oir  des  \» 
des  objets  .il» -«  ni  il  un  signe  de  fa<  ile  hypno- 

lisation  d'après  le  docteur  Liébeaull .  Pensons    i  une 
chose,  cl  nous  voyons,  nous  éprouvons  d  isationt 

en  rapporl  avec  l'idée.      I!  j  a  très  peu  d'hommes, 
•  h-. ni   le    psychologue  écossais   Dugald   Stewart,  qui 
puissent  regarder  en  bas,  <lu  haut  d'une  tour  très  1 l<  - 
vée,  sans  éprouver  un  sentiment  de  crainte.  El  cepen- 
dant, leur  r; i i >< n i  les  convainc  qu'ils  ne  courenl 
plus  de  risque    que  s'ils  étaient  à   terre  sur  leurs 
pieds.  »  —  «  En  effet,  dii  M.  Taine,  quand  l< 
plonge  tout  d'un  coup  jusqu'au  boI,  nous  nous  ima- 
ginons subitemenl  transportés  el  précipités  jusqu 
h;is,  cl  celle  seule  image  nous  glace,  parce  que,  pour 
un    instant    imperceptible,  elle  est   croyance;    nous 
nous  rejetons  instinctivement  en  arrière,   comme  si 
nous  nous  sentions  tomber.  » 

Qu'on  suppose  celle  faculté  exagérée,  que  le 
iHun  de  l'objet  en  ('veille  la  vue.  el  on  pourra  ainsi 
expliquer  les  hallucinations  t\c>  hypnotisés.  Que 
sensations  extériorisées  se  répètent  souvent,  et,  même 
dans  la  veille,  il  y  aura  obsession  permanente.  Les 
mêmes  idées  reparaîtront  encore  dès  la  production 
de  l'hypnose;  on  peut  évoquer  un  souvenir  de  la  vie 
normale,  pour  <|iie  l'hypnotique  revive  la  période  cor- 
respondante et   la  communique  ainsi  à  son   entou- 


rage. 


Les  hallucinations   visuelles  sont    infinies.  Citon: 
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cette  expérience  du  docteur  Gharcot.  «  On  suggère  à 
un  sujet  la  présence  d'un  portrait  sur  un  carton  blanc, 
«I ne  l'on  confond  ensuite  avec  une  douzaine  de  car- 
tons ions  semblables,  au  moins  en  apparence.  A 
réveil,  on  prie  le  sujet  <lc  parcourir  cette  collection 
de  cailons:  il  le  l'ail  sans  comprendre  pourquoi; 
puis,  quand  il  aperçoit  le  carton  sur  lequel  on  avait 
placé  le  portrait,  il  y  retrouve  ce  portrait  imagi- 
naire. 

«  Il  est  probable  qu'un  point  derepère  Insignifiant 
fixe,  grâce  à  l'hyperacuité  visuelle,  l'image  dans  le 
cerveau  <lu  sujet  '.  » 

On  a  voulu  établir  des  différences  bien  tranchi 
entre  le  sommeil  hypnotique  el  le  sommeil  naturel, 

oubliant  que  dans  la  nature  rien  n'est  absolu  et  que 
les  démarcations  bien  nettes  n'existent  pas.  Les  ma- 
gnétiseurs prétendent  transformer,  par  des  passes, 
l'état  physiologique  en  étal  provoqué,  (.lie/,  les  hypno- 
tisables  endormis  naturellement,  on  peut  facilement 
obtenir  le  somnambulisme.  Il  arrive  fréquemment 
qu'à  demi  éveillé,  on  soutient  une  conversation  dont 

en  conserve  peu  ou  point  le  souvenir  au  réveil  com- 
plet. Cependant,  on  a  mi  (\r<  fous  ou  des  candidats  à 
la   folie  croire  à  leurs  rêves,    leg    extérioriser,  et 

suivre  les  Impulsions  que  leur  donnaient  leurs  sen- 
sations (docteurs  l.iebeault.  Pli.  ïissié).  Mais  ces  faits 

I.  A.    Binet.     L'hallucination     Revue    philosophique,     mm  il    ei 

mai  issi 
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n'uni  été  constatés   que  «Lui-    la  folie  bien  i  ai  ai  t.  - 
risée.  Il  esl  donc  impossible  de  le  sen  ir  d<  i  ju- 

ment pour  assimiler  les  deui  sommeils.  1 1  somnam- 
bulisme nature]  a,  jusqu'à  présent,  offert  plus  de 
surprises  que  l<-  somnambulisme  proToqué.  Peut-être 
trouvera-t-on  les  liens  de  transition  ef  les  stades  qui, 
«le  l'un,  conduisenl  a  l'autre  ? 


ciiutiki;  l\ 


FASCINATION    ET    PETIT    HYPNOTISME 


Si  l'on  regarde  brusquemenl  un  sujet  sensible  « 1 1 1 i 

pe  s'y  ;illc])(l  pas.  on  le  voit  se  précipiter  \  ci  s  l'expé- 


1 .1  nirprise  instantanée. 


rimentateur  vi  s'emparer  de  son  regard  :  c'est  un  «1rs 
caractères  de   la  catalepsie  spontanée.  Une  lumière 
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vive,  un  objet  brillant,  quelque  temps  lixé,  amèneraient 
le  même  résultat.  Si  on  soulève  lej  membres  du  su- 
jet, il-  restent  dans  la  position  qu'on  leur  ;i  don 

Si  I  nu  étudie  |>lu-  complètement  ces  phénoroèm  i 
caractéristiques  <lc  la  catalepsie,  on  ^  *  »  i  i  <|u  il-  sont 
confondus  avec  des  symptômes  d'auti  la,   sou- 

vent même  un  mélange  des  trois  états  que  nous  ;i\«>n- 
étudiés.  C'est  ce  que  l'Ecole  de  la  Salpé trière  appelle 
les  hypnoses  frustes.  M.  Pitres  (de  Bordeaux)  .1  d< 
l'état  cataleptoïde  les  yeux  fermés.  Il  existe  également 
les  yeux  ouverts  :  c'est  alors  la  catalepsie  obtenue 
d'emblée.  On  j  trouve  !<•  sourire,  l'extase,  et  toutes 
les  émotions  communiquées  par  le  geste  ou  les  p 
données  aux  membres. 

L'hypnose  s'applique  non  seulement  aux  individus 
nerveux,  mais  encore  aux  individu-  sains  ou  considé- 
rés comme  tels.  M.  Richet  '  pense  que  <  personne  n'est 
absolument  réfractaire  au  magnétisme».  Dès  1875, 
il  a  essayé  les  passes,  et  il  arrivait  à  produire  ce  qu'il 
appelle  le  somnambulisme,  état  différent  de  celui 
que  nous  avons  étudié  sous  ce  nom  et  <jui  présente 
des  degrés  :  torpeur,  excitai  ion.  stupeur,  caracté- 
risés par  l'aptitude  à  la  contracture,  la  possibilité  des 
réponses  et  l'automatisme. 

Un  médecin  de  la  marine,  le  docteur  Brémaud,  a 
obtenu,  chez  des  hommes  soi-disant  parfaitement 
sains,  un  état  nouveau,    qu'il    appelle  fascination. 

4.  L'homme  et  l'intelligence,  Paris,  1884. 
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Ce  serait,  pour  son  inventeur,  l'hypnotisme  à  son 
minimum  d'intensité  et  qui  deviendrait  de  la  cata- 
lepsie au  I  »< > 1 1 1  de  quelques  expériences. 

Le  fasciné  de  M.  Brémaud,  amené  en  cel  état  par 
la  fixation  d'un  point  brillant,  est  frappé  comme  de 
stupeur;  il  suit  l'opérateur  et  imite  servilement  Ions 
les  mouvements,  se-  gestes  el  ses  paroles  :  il  est  sug- 
gestible;  on  peut  le  contracturer  par  excitation  des 
muscles,  mais  la  plasticité  cataleptique  manque. 

MM.  Bernheim,  Liégeoise!  Beaunis  ne  voient  là  que 
de  la  suggestion;  l'Ecole  de  Nancy  n'obtient  que  le 
petit  hypnotisme,  bien  peu  différent  de  la  veille 

Bien  avant  M.  Brémaud,  un  magnétiseur  de  tré- 
teaux, comme  on  l'a  appelé  dans  le  monde  savant. 

mais  à  qui  il  faut  rendre  justice,  croyait  déjà  avoir 
trouvé  cette  fascination  à  laquelle  il  ;i\;iii  même  donné 
son  nom.  Voici  son  mode  d'opérer.  A.près  avoir,  an 

commencement  de  ses  séances  publiques  <|iii  ont  l'ail 
courir  Paris,  la  France  et  l'étranger,  Opéré  sur  ses 
sujets  et  troublé  ainsi  l'imagination  i\c>  spectateurs, 
il  demandait  i\(^  personnes  de  lionne  volonté.  Il  s'en 
présentait.  Il  prenait  alors  l'une  d'elles,  la  faisait 
s'appuyer  sur  ses  mains,  de  façon  à  s'affaiblir  en  dé- 
pensant (le  la  force  musculaire.  Tous  deux,  hypnoti- 
seur et  patient,  restaient  debout  SUT  l'estrade,  devant 
le  publie  intéressé  qui  ne  quittait  pas  des  yeux  celte 
scène  :  la  lutte  de  quelqu'un  qui  veut  dompter  et 
de  quelqu'un  qui  ne  veut  pas  être  soumis.  L  énerve- 
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ment  «lu  patient,  sous  l'influence  de  cette  multitude 
d'yeui  braqués  sur  lui,  arrifail  bientôt  au  paroxysme. 
Alors,  le  fascinateur  lui  criait  lnu-< j mimiii  :  li< 
gardez-moi  '.  Le  candidat-sujet  u  1 1  dressait  1 1 
plongeait  son  regard  dans  lea  reui  de...  l'autre.  (  •- 
lui-ci,  avec  des  \rii\  ronds,  énormes,  flamboyants, 
regardait  de  haut  sa  malheureuse  rictirae,  et  dans  le 
plus  grand  nombre  des  caa  il  réussissait.  Il  j  avait  bien 
parfois  quelques  simulateurs,  qui  trompaient  le  domp- 
teur et  ne  manquaient  p;i^,  * ■  1 1  sortant,  de  s'écrier  : 
o  Quel  charlatan  !  •  La  mise  en  -<<'w<'  était  -  . 
grandiose  parfois,  il  Faut  l'avouer;  mais  il  est  tou- 
jours imprudent  d'induire  de  cas  particuliers  une 
règle  générale. 

La  fascination  lit  ainsi  son  chemin.  A  force  d'en 
lire  l'annonce  sur  de  gigantesques  affiches,  les  savants 
s'émurent,  virent  les  faits,  n'y  crurent  pas  d'abord, 
puis,  ébranlés,  les  étudièrent  :  ils  les  rendirent  scienti- 
fiques et  surtout  utiles  au  point  <lr  vue  de  la  guérison 
des  maladies.  Ce  ne  fut  plus  un  objet  de  curiosité 
malsaine,  mais  des  procédés  thérapeutiques  que  les 
médecins  manièrent  pour  le  plus  grand  bien  de  leurs 
malades. 

Le  docteur  Luys  eut  l'idée  d'un  moyen  spécial  de 
fascination.  —  nous  l'avons  décrit  en  étudiant  l'Ecole 
de  la  Charité,  —  c'est  la  contemplation  du  miroir 
aux  alouettes. 

Le  sujet  est  captivé,  il  a  la  crédulité  voulue  pour 
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accepter  les  suggestions;  c'esl  l'étal  de  crédulité  du 
colonel  de  Rochas  *  ou  de  crédivitë  du  docteur  Luys. 
Souvent  même,  on  n'arrive  pas  à  provoquer  un  som- 
meil assez  profond  pour  parler  au  sujet  suis  qu'il  se 


Sourire  dans  l'étal  de  crédit  ité" 


léveille.  On  a  de  la  somnolence,  de  la  sedation,  du 
calme.  Il  semble  que  la  fatigue  de  l'appareil  visuel 
s'est  propagée  au  cerveau,  pour  y  amener  le  repos  et 
même  un  certain  bien-être. 

1.  A.  de  Rochas,  Les  forces  non  définies^  1889. 
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Braid  avait,  pai   sa  fixation  du  poinl  brillant,  m 
voqué  I  hypno  e« 

Le  docteur   de  Jong  (de  la  Haye)  emploie  <\\-^ 
procédés,  el  au   Congrès  Hypnotique1    il  en    rendait 
compte  en  ces  termes  : 

Aucune  méthode  ne  se  montra  infaillible.  \ 
toutes  je  réussis  à  éveiller  I  hypnose,  mais  avec  toutes 
aussi  je  Pus  déçu  de  temps  en  temps.  Quelquefois,  déçu 
par  une  méthode,  une  autre  me  servait  à  hypnotise] 
le  même  individu,  el  quelquefois  assez  facilement. 
I  pour  cela  <|ii<'  j'eus  l;i  conviction  qu'il  faul  cher- 
cher la  méthode  propre  à  chaque  individu.  Cette 
expérience  m'apprit  aussi  ;i  m-  pas  déclarer  trop 
vite  un  individu  réfractaire,  à  ne  pas  faire  cela  avant 
que  toutes  les  méthodes  connues  eussent  donné  un 

résultat  négatif quelquefois  ces  personnes  furent 

mises  en  hypnose,  du  sommeil  ordinaire.  Une  des  d<  i  • 
nières  méthodes  esl  celle  du  docteur  Luys...  Comme 
toutes  les  autres  méthodes,  celle-ci  n'est  pas  univer- 
selle. Plusieurs  personnes,  qui  se  montraient  réfrac- 
taires  à  toutes  les  autres,  furent  mises  en  hypnose  par 
le  miroir.  Beaucoup  d'autres,  au  contraire,  sur  les- 
quelles le  miroir  fut  employé  plusieurs  fois  sans  ré- 
sultat, étaient  sensibles  à  un  autre  procède  d'hypni 
de  sorte  que  cette  méthode-ci  n'a  rien  changé  à  ma 
manière  de  voir. 


1.  Comptes  rendus  du    premier  Congrès  international  de  l'Hypno- 
tisme, Paris  18U0. 
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<(  San9  contradiction,  l'emploi  du  miroir  rotatif  a 
l'avantage  de  Faire  gagner  beaucoup  de  temps,  parce 
qu'on  peut  hypnotisera  la  fois  un  grand  nombre  de 
personnes,  ;mssi  grand  que  le  nombre  des  miroirs 
Qu'on  a  m  s;i  disposition,  et  que,  en  même  temps,  on 
peut  s'occuper  à  quelque  autre  chose.  » 

J'ai  moi-même  essayé  tous  l  «  -s  procédés  d'hypnose, 
cl  me  rallie  entièrement  à  cette  opinion  qu'aucune 
méthode  n'esl  absolue.  La  suggestion  verbale,  la  pres- 
sion des  globes  oculaires,  les  passes  magnétiques  «'I 
les  autres  procédés  déjà  décrits  peuvent  être  tour  à 
tour  employés  avec  des  succès  différents. 

Quelle  que  soit  la  méthode  dont  on  B'esl  servi,  il 

arrive  un  moment  OÙ  les  yeux  restent  clos;  les  bras 
tombent  en  (('solution.  Dans  cet  état,  le  sujet  entend 
l'hypnotiseur.  Alors  même  qu'il  reste  immobile,  la 
face  inerte  comme  un  masque,  il  a  conscience,  il 
entend  et  parfois  il  voit  à  travers  ses  paupières  mi- 
closes.  An  réveil,  il  a  souvent  conserve,  rarement  perdu 
le  souvenir.  Il  se  réveille   suis  qu'on    le  loncbe,  san^ 

qu'on  lui  souffle  sur  les  veux,  rien  qu'à  l'audition  de 

Ces  mots  plusieurs  t'ois  répètes,  même  doucement  : 
i  Réveillez-vous  ». 

Dans  Y  hypnose  fruste,  —  comme  on  appelle  en- 
core  ces  états  values  et  mal   définis  du   petit  bvpno- 

lisine.  —  le  sujet  est  ouvert  à  toutes  les  Suggestions. 
Soulève-t-on  un  bras,  par  exemple,  en  lui  affirmant 
qu'il  ne  peut  plus  l'abaisser,  il  conserve  passivement 

9 
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I  attitude  donnée.  Si  I  on  imprime  bu  membre  du  buji  i 
un  mouvement  quelconque,  il  continue  indéfinin 
ce  mouvement  jusqu  qu'on   l'ai  réte.  I  ii  sensi- 

bilité est  totale  :  <»n  peu!  traTerser  la  peau  avec  une 
épingle,  sans  que  l<-  patient  accuse  iu<  une  douleur.  Il 
es1  des  sujets  qui,  exceptionnellement,  restent  sensi- 
bles; on  peut  enlever  cette  sensibilité  par  suggestion. 

Les  frictions  du  vertes  -  c'est-à-dire  du  sommet 
du  crâne  —  le  soulèvement  ou  l'occlusion  des  pau- 
pières ne  modifient  en  rien  les  phénomèn<  s. 

La  suggestibilité  varie  avec  les  sujets.  Les  uns  n'ont 
que  les  yeux  fermés,  avec  ou  sans  engourdissement; 
d'autres  ont,  en  outre,  de  l;i  résolution  des  membi 
avec  inertie  OU  inaptitude  a  se  mouvoir  spontanément  : 
d'autres  gardent  les  attitudes  imprimées,  les  mouve- 
ments automatiques  communiqués. 

On  obtient  aussi  l'obéissance  irraisonnée  et  fatale, 
l'insensibilité,  les  illusions  et  les  hallucinations  pro- 
voquées :  c'est  une  véritable  ascension,  dont  le  but 
est  le  somnambulisme.  «  On  sujet  environ,  ^m  cinq 
ou  six  de  ceux  que  Ton  hypnotise,  arrive  à  ce  degré 
profond.  »  (Binet  et  Féré.) 


chaimtiu:  \ 
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La  médecine  moderne,  surtout  contemporaine. 
s'csl  passionnée  pour  l'étude  de  la  folie,  et  les  tra- 
\;iu\  se  Boni  iimli ipliés.  Ce  Boni  les  études  d'Esquirol, 
Luys,  Baillarger,  Hall,  Legi*and  du  Saulle,  Charcot, 
sui-  le  système  nerveux  et  l'aliénation  mentale,  (jiii 
oui  tracé  la  voie.  A  côté  des  troubles  bien  caracté- 
risés, nettemenl  déterminés,  existent  «1rs  symptômes 
vagues,  Indéfinis,  d'états  nerveux  mal  équilibrés,  <lr 
folie  latente  en  <|ii**l<|ii<*  sorte,  de  troubles  cérébraux 
peu  connus.  Aussi,  le  domaine  des  maladies  mentales 
sVsi-il  étendu,  trop  étendu  même,  et  il  existe  aujour- 
d'hui en  médecine  une  tendance  à  voir  (\*'<  Ions  un 

peu  partout. 

La  folie  est  certainement  la  dégénérescence  céré- 
brale la  plus  accusée;  mais,  à  côté  d'elle,  combien 
d'autres  déviations  (\c>  facultés  du  eerveau  :  l'hysté- 
rie, l'épilepsie,  Phystéro-épilepsie  et  les  diverses  va- 
riétés de  ces  affections!  L'hystérie,  dont  le  vulgaire 
se  t'ait  une  idée  enrayante  et  très  fausse,  peut  et  doit 
être  réhabilitée.  C'est  une  déviation  des  courants  ner- 
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veux,  rendanl  l'organisme  capable   de  limulei    une 
maladie    sana   lésion    i  éelle.    I  n  jour,   un    médi 
croira  traiter  un  ou  une  phtisique,  par  exemple  :  il 
trouve  toua  les  désoi  di  es,  tous  l  es  in  écusablea 

de  celle  maladie;  il  prescrit  un  traitement  appropi 
il  revient  le  lendemain  voir  son  ou  ta  malade  el  — 
il  voit  «  ]  1 1  «  -  la  maladie  B*est  fondue  comme  les  neig< 
d'antan.  Une  autre  l'<»i^.  c'est  un  sujet  devenu  subi- 
tement muet;  il  n'a  eu  ni  convulsions  dana  son  en- 
fance, ni  troubles  nerveux  depuis;  on  électrise  les 
cordes  vocales,  croyant  à  une  paralysie  du  larynx, 
rien  n'y  fait;  un  beau  jour,  une  émotion  violent 
une  cause  inconnue  a  remis  les  choses  en  l'état  nor- 
mal, la  parole  est  recouvrée.  Dne  autre  fois  encore, 
un  médecin  se  voit  amener  <J;nis  son  cabinet  un  ma- 
lade atteint  d  nue  paralysie  d'un  membre  qui  date  de 
plusieurs  mois,  sans  qu'il  existe  cependant  aucune 
atrophie    musculaire,    généralement    consécutive 
fatale  à   toute  lésion    organique  :    le  praticien    s'in- 
forme des  antécédents  nerveux:  il  les  trouve  souvent 
nuls;  il  prescrit  alors  un  régime  particulier,  frictions 
toniques,  massage,  exercice  forcé...,  et  tout  échoue: 
il  apprend,  quelques  mois  plus  tard  et  par  hasard,  que 
son  malade,  lassé  des  traitements,  a  tout    cesa 
qu'il  s'est  guéri  seul. 

Et  les  exemples  identiques  pourraient  se  multiplier 
indéfiniment. 

Si  les  maladies  se  simulent   ainsi,  inconscientes 
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dans  l'organisme  qui  n'en  peut  mais,  il  en  doit  être 
de  même  dans  les  facultés  pensantes  de  l'être  vi- 
vant. C'esl  ce  qui  arrive,  en  effet.  Bien  des  cas,  consi 
dérés  comme  de  la  folie,  sont  de  l'hystérie  localisée 
tin  un  point  déterminé  du  cerveau  :  de  là,  et  momen- 
tanément, des  impulsions  irrésistibles  de  vol,  d'âssas- 
sinal  même,  des  manies,  t\i>*  idées  de  voyage,  etc. 

Il  arrive  alors  qu'un  médecin  voit  entrer  à  l'hôpi- 
tal un  homme  jeune  encore,  habillé  de  guenilles,  se 
lamentant,  se  désolant.  Cel  homme  arrive  d'un  long 
voyage  fait  à  pied,  dont  il  ne  se,  souvient  pas,  qu'il 
a  entrepris  il  ne  sait  quand  et  comment.  Dans  le  cas 
d'Albert  \..  raconté  par  mon  ami  le  Dr  Ph.  Tissie. 
de  Bordeaux,  et  sur  lequel  je  reviendrai  bientôt  plus 
longuement,  le  malade  «  ne  pouvait  s'empêcher  de 
partir  quand  le  besoin  l'en  prenait;  alors,  saisi,  cap- 
tivé par  un  désir  impérieux,  il  quittait  famille,  tra- 
vail, habitudes,  et  allait  tout  à  eonp  devant  lui,  niar- 
chanl  vite,  faisant  70  kilomètres  à  pied  dans  la 
journée,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fût  arrêté  comme 
vagabond  et    mis    en    prison  p.  Cette   forme   de   délire 

est  beaucoup  plus  fréquente  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément. 

Le  jugement  est  dévoyé  ;  l'intelligence  fait  fausse 
route;  il  n'y  a  pas  d'hallucinations  proprement  dites, 
tout  au  moins  au  début.  In  beau  jour,  une  idée  fixe 
s'empare  des  malades.  Pour  l'un,  le  Spectacle  du  vice 
le  constitue  réformateur,  civilisateur,;  pour   l'a  ulie 
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I  idée  de  diminuer  les  efforts  <!<•  itemporains  lui 

rail  trouver  !<■  mouvement  perpétuel.  Mon  ami  Henri 
rarjas  el  moi  avons  eu  souvent,  comme  directeur  el 
rédacteur  en  chef  de  la  Revue  universelle  des  inven- 
tions nouvelles,  la  visite  <!<■  ces  derniers,  inventeurs 
malheureux,  ;i\;ml  une  conscience  absolue  des  cir- 
constances ordinaires  de  la  vie,  el  encore  une  demi* 
conscience  quant  ;i  leur  étal  :  •  .J<-  ne  vous  conseil- 
lerai |>;is.  disait  l'un,  d'appeler  mon  invention  le 
mouvemenl  perpétuel,  car  tout  le  monde  raillerai I 
cette    prétention,  mais  !<■  moteur  automoteur.... 

Quanl  ;iu\  gens  affectés  <l«'  la  manie  ambulatoire, 
ils  sont,  disions-nous,  nombreux;  en  dehors  du  cas 
cité  plus  haut,  on  peu!  en  rapporter  d'autres. 

Mon  maître,  le  DrJ.  Luys,  racontai!  —  il  j  a  quel- 
ques années,  à  l'une  de  ses  leçons  faites  à  l'hôpital  de 
la  Charité  —  l'histoire  d'un  homme  jusque-là  tran- 
quille et  qui,  troublé  par  lé  fameux  accident  de  _ 
de  la  rue  Franco is-Miron,  partit  tout  à  coup  de  Paris 
et  se  reconnut  à  Milan.  Il  avait  vécu  en  partie  de  ra- 
cines et  d'herbes  pendant  son  voyage. 

Le  professeur  Proust  communiquait,  en  février  der- 
nier, à  l'Académie  des  sciences  morales  ef  politiques, 
le  cas  d'un  jeune  avocat  pris  de  fugues  de  ce  genre, 
pendant  lesquelles  il  est  parfois  condamné  par  défaut 
à  la  suite  d'escroqueries  commises.  Arrêté  enfin .  une 
ordonnance  de  non-lieu  a  été  rendue  en  sa  faveur, 
sur  un  rapport  des  Drs  Mottet  <it   Ballet.  Au  réveil  — 
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car  cet  ri;il  peut  ètçé  considéré  comme  du  somnambu- 
lisme spontané  —  le  malade  ne  se  souvient  de  rien. 
L'idée  folle  qui  guide  l'impulsif,  ou  plutôt  le  laine 
en  ayant,  c'est  pas  acceptée  dï  prime  abord  :  le  sujet 
lutte;  l'équilibre  entre  les  représentations  intellec- 
tuelles ii 'est  encore  qu'instable.  Fugitive  d'abord,  la 
pensée  revient,  s'installe,  obsédante,  fixe,  inéluctable 
bientôt.  Il  \  a  folie,  et,  d'après  Leuret,  la  différence 
avec  l'état  sain  esl  souvent  nulle. 

Y.  Leuret  raconte  le  cas  d'un  homme  de  quarante 

ans,  frappé  (lès  sa  jeunesse  i\vs  vices  de  la  société,  cl 
qui  essaye  de  la  réformer.  Pour  cela,  il  voyage,  il  étu- 
die toutes  les  constitutions  gouvernementales,  les 
mœurs  (\e^  sociétés  humaines;  il  apprend  plusieurs 
langues,  écrit  aux  journaux  pour  exposer  son  -\-- 
lènie,  publie  des  brochures,  donnant  les  preuves  de 
la  plus  vive  intelligence.  Il  dépense  sa  fortune;  puis, 
dans  la  misère,  se  nourrit  de  ce  qu'il  trouve,  déter- 
rant des  betteraves  ou  (\v>  carottes,  mendiant;  enfin, 
toujours  incompris,  il  se  lait  arrêter  et  est  envoyé  à 
Bicêtre.  1-e  titre  de  sa  principale  brochure  était  : 
L'humanisation,  ou  adresse  au  genre  humain  sur 
la  doctrine  in/inie,  tout  a  fait  inconnue  cl  loulc 
nouvelle,  de    l 'humanisa! ion .  Arrivée  à    ce  de- 

gré,  la  folie  n'était  pas  douteuse:  niais  elle  était  arri- 
vée par  gradations  insensibles. 

*  On   n'avait  pas.  dit  Leuret1.  Ilatte  la  vanité  de  ce 

1.   Du  traitement  moral  île  la  folie,   par  F.  Leuret.  Paris,  1840. 
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malade,  mais  personne  ne  l'avait   repoussé.  Il  lui  au- 
rait  fallu,  ;i\;iiil   I  époque   de   ses   voyages,  de«  .uni- 
assez  dévoués  ou  dea  ennen  /  ard<  ni-  pour  lui 

•  lire  la  vérité;  il  .1  manqué  des  un-  ri  des  autres,  et  il 
est  devenu  fou.  Peut-être  que  -1  l'on  eût  entreprit  de 
le  détromper,  quand  sa  folie  ne  faisait  que  commen- 
cer, on  serai!  pan  ••nu  ;i  le  guérir. 

D'autres  malades  ont  !<■  délire  des  persécutions  1 1 
croient  attachée  à  eui  l'humanité  tout  entière,  qui  ne 
veut  pas  reconnaître  leurs  mérites.  D'autres  encore 
se  croient  un  grand  personnage,  un  roi  disparu, 
Louis  \\  II.  etc. 

Toutes  les  classes  de  la  société  fournissent  leur  nm- 
tingent  au  groupe  des  aliénés,  quelles  que  soient  les 
manifestations.  On  peut  cependant  classer  les  malades 
en  délirants,  hallucinés,  <lrm<-nts.  impulsifs  et  cap- 
tivés. Les  hystériques  fournissent  un  certain  nombre 
«les  leurs,  ou  —  si  Ton  veut  —  on  peul  dire  qu'il  se 
surajoute  assez  souvent  à  l'hystérie  <lc-  troubles  men- 
taux. L'un  des  cas  les  plus  intéressants  de  fugues  est 
celui  qu'a  raconté  le  docteur  Ti>sie  et  auquel  il  est 
arrivé  à  s'intéresser,  comme  nous  l'avons  dit  plu-  haut . 
C'est  le  premier  hystérique  somnambule  diurne  bien 
étudié  :  on  peut  le  comparer  à  un  véritable  .luit 
Errant,  marchant  indéfiniment.  11  est  poussé  par 
un  rêve,  lait  la  nuit,  et  qu'il  continue  éveille.  La 
gestion  hypnoticjue  déplace  le  rewe  actif  et  a  donné 
de  bons  résultats    au   docteur  Pli.  Tissié,  bihliothé- 
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caire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.1.  Sou 

sujet  ,1  pu  être  ainsi  débarrassé  de  l'auto-suggestion 

du  rêve  H  renoncer  à  quelques-uns  de  ses  voyages. 

L'histoire  d'Albert  —  c'est  le  nom  du  sujet  —  est 


AIImti  \.  somnambule  diurne. 

vraiment  curieuse,  elle  m'a  été  envoyée  par  le  doc- 
leur  Tissié  pour  le  présent  livre.  «  C'est  L'odyssée  d'un 
hypnotique,  racontée  par  lui-même,  soit  •»  l'état  de 
veille,  soit  dans  l'état  de  sommeil  hypnotique  provo- 
qué. En  effet,  Albert  se  rappelle  dans  ce  dernier  état 


1.  D'    Tis>it;,    Le»    Aliéné»   voyageur* y   Paris;    1888.   Le»    i< 
Paris.  1890. 
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<•<•  qu  il  a  lui  dana  I  étal  de  somnambulisme,  mai    il 
oublie  .1  I  étal  de  veille  les  ai  les  qu'il  a  a<  compl 

I  étal  de  somnambulisme  ou  •!<•  sommeil  provoqué. 

II  offre  (Inné  Irx  1 1 « •  1 1 \  états  d  \/.nn  :  V étal  prime,  ou 
normal,  et  I  état  second,  ou  somnambulique. 

Qu  on  se  représente  une  personne  endormie,  l< 
yeui  ouverts,  agissant  comme  à  l'état  de  veille,  mais 
vivant  d'une  vie  particulière,  dam  un  étal  \d  .m 
milieu  d'une  société  qui  \il  à  V  état  prime;  que  cette 
personne  passe,  après  un  sommeil  ordinaire,  d'un  état 
;i  l'autre,  avec  <!<•-  oublis  partiels  ou  «•< »m [>!»  i - .  <-t  l'on 
comprendra  toute  l'originalité,  tout  l'imprévu  qu'offre 
une  semblable  existence. 

Un  jour,  on  envoie  Albert  acheter  du  coke  à  la  Com- 
pagnie  du  gaz  de  Bordeaux  et  on  lui  remet  Ion  francs. 
Le  lendemain,  il  est  tout  étonné  de  se  retrouver  en 
chemin  de  Fer;  il  est  à  Tours.  On  lui  demande  son 
billet;  il  l'a  pris  pour  Paris,  où  il  arrive  Bans  argent; 
il  est  recueilli  par  la  police,  sur  un  banc  de  la  gare  «lu 
chemin  de  fer  d'Orléans.  On  l'envoie  a  Mazas,  il  y 
reste  quinze  jours.  Informations  prises,  la  police  le 
rend  à  sa  famille,  qui  rembourse  les  lnn  francs  à  son 
patron,  et  il  revient  à  pied  de  Paris  à  Bordeaux,  muni 
d'une  feuille  de  route.  11  avait  alors  quatorze  ans! 
Albert  fait  par  jour  et  à  pied  jusqu'à  70  kilomètres, 
captivé  par  son  rêve  qui  provoque  des  hallucinations 
de  la  vue  et  de  rouie.  11  ne  peut  s'arrêter;  une 
force  supérieure  le  pousse  à   marcher;  il  va  devant 
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lui,  se  dirigeant  cependant,  heureux  quand  il  se  trouve 
sur  une  rouie  bien  droite  et  bien  longue. 

Ses  parents,  connaissant  Bes  goûts  pour  les  voyages, 
le  firent  s'engager;  il  pril  du  service  dans  un  régi- 
ment de  ligne,  à  Valenciennes.  Un  beau  jour,  Albert 
ne  répondit  pas  à  l'appel  :  il  avait  déserté,  il  était 
passé  en  Belgique,  pendant  un  de  ses  rêves;  et,  à 
partir  de  ce  moment,  il  erra  à  travers  l'Europe,  mais 
surtout  ou  Allemagne  et  m  Autriche.  Albert  visita 
alors  la  Belgique,  la  Hollande  où  il  faillit  s'embarquer 
pour  les  Indes,  la  Suisse,  l'Allemagne,  la  Prusse, 
l'Autriche,  la  Hongrie,  la  Turquie  et  la  Russie,  où  il 
fut  sur  le  point  d'être  pendu  comme  nihiliste. 

«  Je  quittai  Posen,  dit-il,  et  errai  longtemps  à  l'aven- 
ture. Un  jour  que  j'étais  égaré  dans  les  champs,  des 
paysans  me  dirent  :  «  Puisque  tu  os  Français,  va  donc 
i  à  ce  château  là-l>as.  on  t'y  donnera  de  l'argenl  et  du 
«  pain,  o  A  peine  étais -je  dans  le  pare  qu'un  énorme 
chien  s'élança  sur  moi,  me  roula  par  terre  et  me  la- 
boura le  bras  et  le  poignet  droit  avec  ses  crocs  et  ses 
griffes.  On  accourut  à  mon  secours  ;  mais  j'étais  blessé, 
et  le  maître  du  domaine  m'envoya,  à  ses  Irais,  à  l'hô- 
pital de  Varsovie,  où  je  fus  soigné  pendant  une  quin- 
zaine de  jouis.  Quand  je  fus  guéri,  ^  juifs  me 
conseillèrent  d'aller  jusqu'à  Moscou,  en  me  disant 
qu'il  y  avait  beaucoup  de  Français,  et  que  sûrement 
je  trouverais  de  l'ouvrage  dans  cette  ville.  Je  partis 
donc.  Taisant  le  voyage  de  Varsovie  à  Moscou  dans  des 
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Fourgons  où  je  b<  stiaux.  J'an  ivai  a  M 

cou  quelques  jours  après  I  assassinai  du  tsaj  •  La  ville 
était  très  animée.  Quanl  à  moi,  n'ayant  pas  mangé  et 
étant  sans  travail,  je  m-  savais  que  devenir.  Le  Gou- 
vernement russe  se  chargea  de  me  loger  el  de  hh- 
nourrir  pendant  quelque  temps,  et  voici  comment  : 
i.  i  egardais  une  statue,  au  milieu  d'une  grande 
place,  quand  des  agents  de  police  éprouvèrenl  le  besoin 
d'entrer  en  conversation  avec  moi.  Fort  embarr 
car  j'ignore  la  langue  russe,  je  leur  li-  comprendre 
tuiii  mon  ennui  de  ne  pouvoir  leur  répondre  conv< 
blement  et  d'employer  nue  mimique  que  je  cherchai* 
pourtant  à  rendre  très  expressive. 

«  Peut-être  comprirent-ilg  tout  de  travers, peut-être 
aussi  Furent-ils  scandalisés  de  mon  procédé  :  toujours 
est-il  qu'ils  me  saisirent  malgré  mes  protestations  el 
(jifils  m'amenèrent  devant  un  monsieur  qui,  ue  con- 
naissant pas  la  langue  française,  lit  venir  un  inter- 
prète. J'étais  devant  un  commissaire  de  police. 

«  —  Vos  papiers!  ou  sont  vos  papiers?  me  dit-il. 

«  —  Je  n'en  ai  pas. 

«  —  Quels  sont  vos  moyens  d'existem 

«  —  Nombreux,  monsieur  le  commissaire  :  je 
«  voyage  beaucoup.  Quand  j'ai  de  l'argent,  je  m'en 
u  sers;  quand  je  n'en  ai  pas.  j'en  demande;  quand 
«  on  ne  m'en  donne  pas,  je  meurs  de  faim. 

«  —  Pourquoi  vous  trouvez-vous  a  Moscou? 

«  —  Je  serais  bien  embarrassé  de  vous  le  dire,  voici 
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a  comment  cela  arrive.  J'ai  <l<i  grands  maux  de  tête, 
«  je  m'ennuie,  je  sens  le  besoin  de  marcher  <•!  je  pars, 
'(  Je  vais  toujours  tout  droit,  et  quand  je  reviens  à  moi, 
«  je  suis  loin  :  la  preuve,  c'est  que,  parti  de  Valen- 
«  ciennes,  il  y  ;i  quelques  mois,  je  suis  ici  maintenant. 
«  —  Plus  de  douté,  s'écria  le  monsieur,  nous  eu 
«  tenons  un;  et  sa  figure  s'épanouit  do  joie. 

«  —  Allons,  ne  cherchez  pas  à  Peindre,  médit  l'in- 
terprète :  on  vous  connaît. 

« — Vous  me  connaisse/'.''  quelle  chance!  alors 
«  vous  aile/ nie  procurer  du  travail? 

«  —  Mais  parbleu  !  plus  je  le  regarde,  plus  sa 
«  ressemblance  est  Frappante.  Knlin  nous  le  tenons! 
«  qu'on  l'emmène!  » 

«  Kl  Ton  nie  saisil.  on  nie  pousse,  on  m'entraîne; 
je  proteste  : 

«  —  Knlin.  (pie  nie  veut-on? 

«  —  En  prison,  le  nihiliste!  crie  le  monsieur,  i 

«   Kh!  oui ,  j'étais   nihiliste   sans   le  savoir.  Mon  si- 

gnalement  répondait  à  celui  d'un  homme  qu'on  re- 
cherchait. Kt  voilà  comment  le  Gouvernement  russe 

nie  fournit,  pendant  trois  mois,  le  gîte  et  le  couvert; 
mais  la  perspective  du  nœud  coulant  ou  des  places 
de  la  Sibérie  ne  me  souriait  pas  du  tout. 

«  Dans  le  courant  du  quatrième  mois,  la  cour  de  la 
prison  se  remplit  de  soldats.  Un  appela  les  prisonniers 
un  à  un  :  quatre  sortirent  des  rangs,  la  tête  rasée;  on 
allait    les   pendre,   .le    n'étais  pas  à    l'aise.    —  On    en 


i  ;j  I  HYPNOTISME 

appela  mu'  cinquantaine  pour  être  envoyéi  en  Sibérii 
Le  gouvernement  russe,  ayant  apprii  mon  goût  pour 
les  voyages,  allait   m'en  faire  taire  un   là-bas,  bien 
loin,  bien  loin. 

Albert  lui  incorporé  dans  un  convoi  de  prisonniers 
qu'on  expulsait  h  qu'on  renvoyait  à  la  frontière  tur- 
que... Il  arrive  à  Constantinople,  il  revient  en  I 
où  il  bénéficie  de  l'amnistie  accordée  aux  déserteurs; 
il  esl  de  nouveau  incorporé  .1  Valenciennes, et  de  nou- 
veau il  déserte.  Il  visite  encore  toute  l'Europe,  il  se 
constitue  une  seconde  fois  prisonnier  à  Délie;  il 
condamné  aux  travaux  publics  en  Algérie.  —  Mais 
ses  noies  sont  >i  bonnes  qu'il  est  gracié  au  bout  d'un 
certain  temps;  puis,  il  est  réformé  pour  perforation 
du   tympan  de  l'oreille  droite,  au  moment  d'entrer 
dans  un  nouveau  régiment.  Il  en  ;i  fini  avec  l'armée; 
mais  il  continue  toujours  ses  rêves.  Il   reprend 
courses  vagabondes  à  travers  l'Europe,   don!  il   con- 
naît tous  les  grands  chemins  —  car  s;i  mémoire 
excellente  —  et  aussi  toutes  les  prisons  <-t  un  certain 
nombre  d'hôpitaux. 

Aujourd'hui,  grâce  à  l'étude  que  j'en  ai  faite,  aussi 
bien  seul  que  devant  le  professeur  Azam,  et  aux  cer- 
tificats constatant  son  état  mental.  Albert  est  pro- 
tégé contre  lui-même.  En  ce  moment,  il  est  à  l'hôpital 
Saint-André,  de  Bordeaux.  Il  est  venu  v  éebouer  en 
en  arrivant  à  pied  de  Paris,  où  depuis  quelque  temps 
il  habitait  avec  sa  femme.  Il  avait  rêvé,  une  nuit,  que  je 


LES  DÉGÉNÉRÉS  1 15 

lui  conseillais  de  revenir  à  Bordeaux,  où  il  trouverait 
du  travail.  Le  lendemain  malin,  il  partit  à  pied,  inci- 
tant oeuf  jours  pour  faire  ce  trajet,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  certificats  médicaux  recueillis  sur  son  chemin 
et  la  feuille  de  route  délivrée  par  les  autorités,  sur  la 
vue  des  certificats  que  le  docteur  Charcot  et  moi  lui 
avons  donnes.  Un  jour,  il  a  fait  à  pied  une  étape  de 
1WJ0  kilomètres!...  » 

Cet  état  particulier  et  spécial  de  folie  ne  se  distin- 
gue extérieurement  en  rien  de  l'état  normal.  Aussi 
peut-on  prolester  contre  ces  paroles  d'un  magistrat, 
paroles  datant  de  1850  :  «  Qu'avons-nous  besoin,  du 
secours  de  la  médecine  pour  apprécier  les  désordres 
(le  l'intelligence?  Si  la  folie  est  évidente,  tout  homme 
peut  la  reconnaître  à  ses  extravagances  ou  à  ses  fu- 
reurs; s'il  y  a  doute,  ce  doute  existe  également  pour 

le  médecin  !   » 

L'examen  doit  être  prolongé,  caria  maladie  n'éclate 
Due  par  périodes,  à  intervalles  plus  ou  moins  longs, 
et  son  existence  ne  s'affirme  que  lors  des  crises. 
Quand  celles-ci  sont  violentes,  (pie  le  malade  se  jette  à 
ferre,  se  roule  ou  se  contorsionne,  le  doute  n'est  que 
peu  ou  point  permis.  Il  faut  cependant,  vis-à-vis  des 
malades,  penser  toujours  à  la  simulation  qui,  pour  être 
parfois  inconsciente  ef  involontaire,  n'en  existe  pas 
moins.  C'est  là  une  des  caractéristiques  de  ces  étals 
de  dégénérescence. 

L'hystérie  n'est  pas  le  propre  de  la  femme,  comme 

10 
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on  I  ;i  cru  trop  longtemps  :  le  -••\<'  fort  -  poui  em« 
ployer  l'expression  consacrée  D'en  esl  nullemenl 
indemme,  •  ■!  il  fournil  i  pai  I  ■•  ce  pi  ot<  i  bizai  1 1 

ri  insaisissable.   C'est  encore,  comme    la   nature  de 

relie  maladie,   une    crinii    i|ii  il    i 1 1 1 1 >< •  i  !.•   de  détl  U 

L'épilepsie  esl   également   me'  n<  pissant 

sur  l'intelligence  et  qui,  comme  la  précédente,  ofl 
parmi  les  sujets  qui  en  -mil  atteints,  le   plus 
nombre  d'hypnotisables.  On  en  commit  deux  fora 
le  grand  mal  et  le  petit  mal .   L'aura  est  une  sérii 
di'  pHénomènes  précurseurs  de  la  première  forme  : 
c'est  tantôt  une  sensation  bizarre  'le  vapeur  froid* 
chaude,  ou  une  douleur  vive  qui  par!  <!<■  la  main,  <lii 
pied,  d'un  point  quelconque  du  corps,  <'t  va  jusqu'à  la 
tête;  tantôt,  c'est  un  mouvement  congés tif  et  Quxion- 
naire  de  ces  mêmes  parties;  ou  encore,  un  trouble 
fonctionnel  subit,  tel  que  vomissement,  palpitation, 
angoisse  de  poitrine,  constriction  de  la  gorge,  impul- 
sion fatale  de  courir  ou  détourner,  hallucination  (vue 
d'éclairs,  audition  de  sifflements)...  L'aura  dure  quel- 
ques secondes,  quelques  minutes,  et  parfois  c'esl  là 
toute  l'attaque.  Celle-ci,  dans  toute  sa  violence,  montre 
le  malade  tombant  foudroyé  après  avoir  poussé  un  cri, 
Il  y  a  des  convulsions,  de  L'écume  aux  lèvres,  un  étal 
d'hébétement  au  réveil  :  puis  le  malade  retrouvi 
idées,  bien  que  confuses,   et  il    a   la  sensation  d'une 
grande  fatigue. 

De  simples  vertiges,  avec  absences  et  délires  ino- 
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mentanés,  constituent  le  petil  mal.  La  conversation 
que  soutien!  Le  sujet  reste  Interrompue  deux  ou  trois 
secondes  :  on  lui  voit  quelques  mouvements  de  mâ- 
chonnement, un  regard  fixe  et  comme  hébété,  puis 
plus  rien —  le  mal  est  déjà  disparu. 

La  maladie  donne  au  patient,  lorsqu'elle  éclate 
fréquemment  et  depuis  un  certain  temps,  une  physio- 
nomie particulière,  hébétée,  quiesl  presque  celle  qu'il 
;iv;iil  au  début,  pendant  les  instants  qui  suivaient  la 
grande  attaque. 

Souvent  héréditaire,  l'épilepsie  esl  souvent  aussi 
acquise  par  de  véritables  empoisonnements  (satur- 
nisme ou  intoxication  par  le  plomb),  par  Le  mau- 
vais fonctionnement  des  reins,  par  la  présence  do 
lombrics  dans  l'intestin.  —  Dans  ces  cas,  la  maladie 
disparaît  lorsqu'on  en  supprime  la  cause. 

L'hystérie  et  l'épilepsie  se  combinent  souvent,  et  la 
résultante  esl  une  affection  morbide  à  caractères 
communs. 

L'amour  exagéré  pour  les  bêtes  —  ou  bétolalrie  — 
esl  une  excentricité  de  caractère,  qui  indique  un  non- 
équilibre  parlait  des  facultés  mentales,  confinant  h 
ces  maladies  et  appartenant  à  des  dégénérés  spéciaux. 
Ainsi  s'expliquent  d^>  testaments  bizarres,  comme 
le  legs  par  un  professeur  allemand  «lésa  bibliothèque 
à  son  épagneul  favori. 

Et  cependant,  la  dégénérescence  sur  certains  points 
n'exclut  pas  le  génie;  souvent  même  il  semble  que  la 
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suractivité  cérébrale  i  accumule  en  raison  directe  de 
-nu  Inégale  i épai  lition.  Vristote  a  dit  qu'il  n'j  a  pas 
d'esprits  supérieurs  sans  une  dose  de  dénu  m  e.  iussi 
Hector  Malot  .i-i-il  pu  pla<  ei  ces  tnoti  dans  la 
bouche  «I  mi  de  ses  héi  i   les  demi 

Fous  que  l'humanité  marche,  j»i  .  jouit,  brille 

sans  eux,  elle  -  éteindrait  dans  l«-  crétinism<  .  I 
Mahomet,  Pierre  l<-  Grand,  qui  étaient  épileptiques 
Turenne,  <|ui  était  bègue;  Socrate,  halluciné;  Pa 
obsédé;  Rousseau,  mélancolique;  Byron,  scrofuleui 
Mozart,  névropathe;  Buffon,    louche,   auraient   bien 
des  chances  pour  être  internés  s'ils  rivaient  de  nos 
jours.    » 

On  pCllt    rapprnrlliT    <lr    CCS    linillilr-    rr\\\     qui    MMlt 

dus  à  l'hypnose  spontanée,  la  léthargie,  la  catalepsie 
ou  le  somnambulisme  naturels.  Quelques  auteurs 
attribuent  ces  états  à  la  polarité,  assimilant  le  corps 
humain,  les  animaux  et  tous  les  objets  à  de  véritables 
aimants.  Quoi  qu'il  en  soit .  ces  phénomènes  sont  con- 
nus, et  le  colonel  du  génie  A.  de  Rochas  en  a  publié 
quelques-uns2.  Les  distractions  avec  extase  de  Socrate 
sont  particulièrement  curieuses   : 

«  Un  matin,  —  dit  Platon  (Banquet),  — pendant  le 
siège  de  Potidée,  on  aperçut  Socrate  debout,  méditant 
sur  quelque  chose;  ne  trouvant  pas  ce  qu'il  cherchait, 
il  ne  s'en  alla  pas,  mais  continua  de  réfléchir  dans  la 

1.  Hector  MaK.t.  Mère,  Paris.  1890 

2.  Les  forces  non  définies,   1887. 
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même  posture.  Il  était  déjà  midi,  nos  gêna  l'obser- 
vaient et  se  disaient  avec  étonnement  les  uns  aux  autres 
que  Socrate  était  là,  rêvant  depuis  le  matin.  Enfin, 

vers  le  soir,  les  soldais  ioniens,  après  avoir  soupe, 
apportèrent  leurs  Mis  de  campagne  dans  l'endroit  où 
il  se  trouvait,  afin  de  coucher  au  1  rais  (car  on  était  en 
été)  et  d'observer  en  même  temps  s'il  passerait  la 
nuit  dans  la  même  attitude.  En  effet,  il  continua  à  se 
tenir  debout  jusqu'au  lever  du  soleil.  Alors,  après 
avoir  l'ail  sa  prière  au  soleil,  il  se  retira.  » 

Au  dire  d'Àulu-Gelle  (Nuits  aitiques),  ces  extases 
de  Sociale  étaient  fréquentes  : 

a  On  prétend  que,  souvent,  il  restait  debout  dans  la 
même  attitude,  la  nuit,  le  jour,  d'un  soleil  à  l'autre, 
sans  remuer  les  paupières.  Immobile,  à  la  même  place, 
les  regards  dirigés  vers  le  même  point,  plongé  dans 
iU^  pensées  profondes,  comme  isole  de  son  corps  par 
la  méditation.  IMiavorinus,  parlant  de  la  Fermeté d'àme 
de  ce  sage,  nous  disait  un  jour  eu  rappelant  ce  l'ait  : 
souvent  Socrate  restait  dans  la  même  position  d'un 
soleil  à  l'autre,  immobile,  plus  droit  qu'un  tronc 
d'arbre.  » 

Saint  Augustin  (Cifé  de  Dieu)  parle  d'un  prêtre  de 
Calama  tombant  à  volonté  en  catalepsie.  Cardan  en 
raconte  autant  de  lui-même.  Enfin,  la  thèse  Inaugurale 
du  1)'"  Favrot  (1884)  donne  des  cas  plus  récents  de 
cette  singulière  faculté. 

Os  houilles  n'existent  pas  seulement  dan  s  l'hystérie 
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bien  caractérisée,  mais  encore  chez  lei  individu 
apparence  les  moins  nerveux. 

I  hystérie  esl  une  maladie  protéiforme  Faussant 
le  jugement,  la  volonté  el  I  intelligence. 

Les  hystériques  el  les  névropathes,  sujets  les  plu 
sensibles  au  magnétisme  comme  a  l'hypnotisme,  peu- 
plent le  monde  des  villes,  lesquelles  se  trouvent  «  In 
;iinsi,  en  quelque  sorte,  un  vaste  hôpital.  Tout  le 
monde  connaît  leur  penchant  à  mentir,  à  se  mettre 
en  vue  par  tous  les  moyens.  Leurs  amitiés  ou  leurs 
haines  sont  portées  à  l'extrême,  l<-  tout  sans  aucun 
motif.  Leurs  organes,  leurs  affections,  leur  intelli- 
gence, leurs  goûts,  tout  est  perturbé.  Elles  feraient 
monter  un  innocent  sur  l'échafaud  '. 

«  La  femme  hystérique —  dit  encore  le  professeur 
Dieulafoy  est  exagérée  en  toute  chose,  volontiers 
elle  se  donne  en  spectacle;  il  faut  qu'on  s'occupe 
d'elle,  et,  pour  se  rendre  intéressante,  elle  imagine 
toute  sorte  de  simulations,  elle  est  capable  des  actes 
les  plus  répugnants.  Les  hystériques  sont  souvent 
malicieuses,  perverses,  dissimulées,  menteuses;  cer- 
taines mentent  avec  une  ténacité  et  une  effronterie 
inouïes;  elles  sèment  partout  la  brouille  et  la  dis- 
corde: elles  ne  savent  qu'inventer  pour  qu'on  t'oc- 
cupe d'elles;  elles  simulent  un  suicide,  elles  jettent  le 
désespoir  dans  leur  famille  en  annonçant  qu'elles 
veulent  se  tuer,  alors  qu'elles  n'en  ont  aucune  envie  : 

1 .  Dr  Foveau  de  Courmelles,  le  Magnétisme  devant  h  toi. 
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elles  s'accusent  d'actes  qu'elles  n'ont  pas  commis, 
elles  portent  contre  autrui  <l<'  fausses  accusations  <l<' 
vol  el  d»'  meurtre.  La  plupart  iU^  hystériques  ont 
des  hallucinations  pendant  l'attaque  convulsive;  chez 
certaines,  les  hallucinations  persistent  en  dehors  des 
attaques;  ;iinsi,  telle  femme,  calme,  tranquille,  occu- 
pée à  lire  ou  à  travailler,  se  lève  brusquement,  pousse 
des  cris,  croyant  voir  «les  hèles  fantastiques  sur  le 
mur  ou  sur  le  parquet —  » 

dette  description  n'est  pas  flattée,  et  elle  n'est  heu- 
reusement vraie  que  dans  des  cas  relativement  raie-. 

A  propos  d'une  criminelle  sur  laquelle  nous  aurons 
à  revenir  —  non  qu'elle  soit  intéressante  par  elle- 
même,  mais  par  les  discussions  qu'elle  a  soulevées  — 
le  D'  J.  Gérard  disait  '  : 

«  La  femme  névrosée  est  sans  volonté,  maisquelque 
chose  remplace  cette  faculté  absente  :  elle  est  men- 
teuse dans  toutes  les  gammes  du  mensonge;  elle 
Invente,  avec  une  facilité  inouïe,  les  romans  les  plus 
machiavéliques  :  pour  peu,  surtout,  qu'elle  ait  un  point 

de  dépari  vrai,  elle  hrode  à  ravir:  les  arabesques  se 
façonnent  à  plaisir;  (die  finit  même  par  croire  sincè- 
rement à  tout  ce  qu'elle  imagine,  dût-elle  en  bénéficier 
ou  en  souffrir. 

«  Toute  hystérique  veut  avoirson  piédestal,  que  ce 
soit  un  coussin  de  velours,  la   rampe  d'un  théâtre, 
voire  le  banc  de  la  coin-  d'assises.  » 
I.  Le  Bappel,  6  février  1890. 
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Il  existe  dea  somnambulei  naturels  qui,  m  mblabli  - 
ii  l'épileptique  Ion  de  son  impulsion,  voni  à  leur  but 
comme  la  pierre  '/ni  tombe  'M  Liébeault)  cl  accom- 
plissent de*  sctei  donl  il-  ne  conserrenl  aucun 
souvenir. 


en  umtui:   M 


LA     SIM  U  LATION. 


Dans  le  précédent  chapitre,  nous  avons  dit  beau- 
coup de  mal  des  névrosés;  il  importe  d'étayer  cette 
accusation  de  preuves.  Nous  pourrons  ainsi  démon- 
trer l'existence  do  la  simulation.  Celle-ci  peut  être 
conscient»1  ou  inconsciente.  L'opinion  de  beaucoup 
de  magnétiseurs  est  que  la  simulation  de  leurs  sujets 
est  inconsciente. 

Montrons  jusqu'où  peut  aller  cette  inconscience. 
Puisons,  pour  cela,  dans  le  manuel  de  médecine  lé- 
gale du  !>'  Vibert,  dans  le  Mémoire  de  .M.  Liégeois, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy,  cl  dans  les 
comptes  rendus  du  Congrès  hypnotique. 

Il  s'agit  d'erreurs  judiciaires  provoquées  par  des 


dégénérés 


1°  La  comtesse  de  W...  avait  accusé  sa  servante 
d'avoir  voulu  L'empoisonner,  i  Vous  rappelez-vous, 
disait  plus  tard  Chaiï  d'Est- Ange,  tout  Paris  soulevé 
à  ces  immenses  débats,  ces  femmes  accourant,  pas- 
sionnées, à  L'audience,  el  prenant  parti  pour  la  vie- 
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lime?  i  l..i  jusl  n •«-.  •  •.  nn  e,  condamna  la  lei  vai 
mort.  Mais,  l'arrêt  ayanl  été  cassé,  un  autre  défoal 
apporta  la  preuve  <l<-  son  inno<  ence,  1 1  la  malheureuse, 
vouée  déjà  à  l'échafaud,  lui  acquittée  par  une  dé<  i- 
gion  unanime.  Il  fui  établi  < j m<-  h  comtesse  de  \\... 
s' était  attachée  elle-même  sur  Bon  lit,  qu'elle  avait 
versé  le  poison  qui  noircissait  encore  -.1  poitrim 
ses  lèvres. 

2°  L'auto-suggestion  peul   aussi  1  .  les  maj 

IijiIs  les  plus  intègres  et,  en  les  lançant  sur  une  fausse 
piste,  fermer,  pour  ainsi  dire,  leurs  yeui  e(  leur 
intelligence  à  tout  ce  qui  ne  rentre  pas  dans  l'idée 
préconçue. 

Un  sieur  I poursuivi   comme  coupable  de  I 

-usinât  de  Mme  !>....  femme  «lu  juge  de  j>;ii\  de 
Vouziers  (Ardennes),  ne  «lut  Bon  salut  qu'à  un  partage 
égal  des  voix  des  jurés, 

Le  véritable  meurtrier  était  le  lils  de  la  victime, 
qu'un  second  crime  mit  bous  la  main  de  la  justice.  Le 
réquisitoire  du  procureur  général  constata,  en  pro- 
pres termes,  que,  lors  de  la  première  instruction, 
l'autorité,  «  aveuglée  par  l'atrocité  même  de  l'at- 
tentat dont  elle  recherchait  les  auteurs,  s'était  lais- 
sée aller  à  des  illusions  »;  qu'elle  s'était  égarée; 
qu'elle  n'avait  fait,  dans  la  maison  de  15....  (le  parri- 
cide), aucune  perquisition  à  l'effet  d'y  rechercher 
les  vestiges  du  crime  et  les  instruments  qui  avaient 
servi  à  le  commettre. 
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J'ai  cité  M.  Liégeois;  mais  je  crois  que,  dans  ce 
dernier  cas,  l'hypnotisme  ou  même  l;i  névrose  sont 
étonnés  d'intervenir.  C'est  là  une  erreur  judiciaire  : 
errare  humanum  est,  Celle  auto-suggestion,  de  (a 
pari  de  magistrats,  se  retrouve  dans  la  plupart  de  nos 
actes  el  ne  rentre  dans  le  domaine  de  la  névrose  que 

si  Ton  veul  que  tout  ici-bas  soif  névrose. 

3°  Des  hystériques  volent,  sans  besoin  aucun,  dans 
les  grands  magasins. 

i  "  Une  garde-malade  empoisonne  neuf  personnes, 
sans  motif  aucun  de  vengeance  ou  d'intérêt.  De  même, 
Hélène  J...,  de  1853  à  1851,  empoisonne,  sans  motif 
explicable,  vingt-six  personnes,  dont  trois  succombent. 

5°  Le  docteur  Dufay,  sénateur  de  Loir-et-Cher,  a  été 
assez  heureux  pour  démontrer  à  la  justice  l'inno- 
cence de  la  fille  L.  II...  < j u i ,  en  étal  de  somnambu- 
lisme spontané,  avait  déposé  en  lieu  sur  di'<  bijoux 
appartenant  à  sa  maîtresse,  e1  que  celle-ci  l'accusai! 
de  lui  avoir  volés. 

6°  En  1885,  la  10'  chambre  du  Tribunal  de  la 
Seine  condamnai!  à  trois  mois  de  prison  la  nommée 
Annelle  (I pour   vol   d'une   couverture.  A  peine 

arrivée    à  Saint-Lazare,   celle   fille    dut    être    placée   à 

l'infirmerie.  Morphinomane  el  hystéi  ique  au  plus  haut 
degré,  elle  avait,  au  dire  de  ses  codétenues,  assisté 
Inconsciente  aux  déliais,  et,  les  petits  vols  étant  jugés 
à  Paris  avec  nue  grande  rapidité,  les  juges  a\aient  pu 
ne  pas  s'en  apercevoir.  Sur  l'appel,  M*'  Lagasse,  avocal 
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•  I  binette  G —  nliiint  l,i  nomination  <l  expert*  <  harg< 
de  s'assurer  <lc  l'étal  physique  et  nicni.il  de  la  con- 
damnée; sur  l<-  rapport  de  MM.   Charcot,  Brouardel 
el  Motet,  qui   trouvèrenl  que  i   la  culpabilité  di 
raissait  devant  l'étal  pathologique    .  la  Cour  infirma 
le  jugement. 

7°  En  1886,  Ulysse  \...  avait  pénétré  dans  une 
boutique  de  brocanteur,  située  en  lace  de  son  propre 
domicile,  à  Paris,  el  là,  sans  se  presser,  il  avait  pro- 
cédé à  une  sorte  de  déménagement  du  magasin;  il 
transportail  successivement,  sans  gêne  aucune,  divers 
objets  mobiliers  dans  la  cour  «le  si  maison.  \....  pris 
en  flagrant  délit,  parut  tout  d'abord  ahuri  et  hébété. 
Arrête  et  conduit  au  dépôt,  il  ;i  comme  des  absen 
on  lui  parle,  il  ne  répond  pas,  il  ;i  comme  des  atta- 
ques de  sommeil;  devant  le  magistrat  instructeur, 
il  s'endort....  Le  docteur  Paul  Garnier,  médecin  «le 
l'infirmerie  de  la  Préfecture  de  police,  conclut  ;i  son 
irresponsabilité. 

La  simulation  de  ces  troubles  mêmes  est  fréquente 
et  relativement  facile.  Je  ne  sais  qui  a  dit  qu'il  fallait 
beaucoup  d'esprit  pour  faire  la  bète  :  ce  n'est  nulle- 
ment un  paradoxe;  mais  les  criminels  ont  souvent 
l'intelligence  suffisante  pour  cela.  Il  est  vrai  de  dire 
qu'aujourd'hui  la  médecine  a  une  tendance  à  voir 
partout,  non  des  criminels,  mais  des  fous.  Dans  les 
cas  mêmes  où  la  folie  est  démontrée,  encore  faut-il 
protéger  la  société. 
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La  question  esl  complexe  et  difficile  à  élucider. 
Comment  reconnaître  la  simulation  dans  l'hypnotisme? 
Comment  distinguer  la  conscience  de  l'inconscience, 
la  volonté  «le  son  contraire? 

«  Il  faut  le  reconnaître,  disent  Binet  et  Féré,  la  si- 
mulation,  <j u i  est  < l«\jà  un  écueil  dans  l'étude  de 
l'hystérie,  n'est  nulle  part  aussi  redoutable  que  dans 
l'étude  qui  nous  occupe.  » 

«  Tant  qu'il  s'agit  de  phénomènes  physiques,  l'ex- 
périmentateur esl  en  sécurilé.  » 

Ceci  n'est  nullement  absolu.  Comme  je  l'ai  dit  à 
propos  de  la  catalepsie,  les  appareils  enregistreurs, 
nouveaux  et  ingénieux,  de  la  médecine  contempo- 
raine, ne  donnent  pas  de  complète  certitude.  Que  la 
respiration  et  la  circulation  soient  modifiées  profon- 
dément sous  (les  efforts  anormaux,  comme  d'étendre 
le  bras  cinq  minutes,  soit;  mais  qu'il  en  soit  de 
même  si    l'on    s'est   exercé    i\î'>    l'enfance   ou  depuis 

longtemps  à  cet  exercice,  c'est  ce  que  je  ne  concède 
pas.  Il  tant  toujours  tenir  compte  «le  la  question  d'en- 
traînement et  se  rappeler  cette  histoire  de  Montaigne  : 
une  femme,  qui  avait  pris  l'habitude  «le  porter  son 
veau  à  sa  naissance,  le  portait  encore  qu'il  était  de- 
venu bœuf.  La  note,  pour  être  un  peu  forcée,  ne 
démontre  pas  moins  l'importance  de  l'habitude. 

On  sait  ipie  bien  des  sujets  des  hôpitaux  servant  aux 
expériences  du  grand  hypnotisme  ><»ni  d'une  mora- 
lité plus  «pie  douteuse;  on  sait  encore  les  effets  de 
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leur  lempéramenl  sirnulateui  pai  excellent  e,  efli  i 
<|ui  augmentent  par  le  voisinage  de  malades  sembla- 
bles .1  eux.  Il  faut  les  voir,  s'excitani  mutuellemenl  h 
la  simulation,  se  donnant  .1  elles-mêmes,  voire 
élèves  du  service  quantité  négligeable  poui  elles! 
—  des  répétitions  <l<-  leurs  exercices.  <>n  les  surprend 
encore  s'exerçant  à  garder  les  contractures,  les  .iih- 
tudes —  Et  puis,  n'est-ce  pas  devenu  à  l'heure 
actuelle  presque  une  position  sociale  que  celle  <!«■ 
sujel    hypnotique?  On   est  nourri,  payé,  consid 

regardé,  exhibé  <'ii    public,  admiré,   choyé que 

sais-je?  Il  y  a  certes  la  de  quoi  rendre  sceptique  l'ob- 
servateur le  plus  impartial.  Sont-ce  des  raisons  suf- 
fisantes pour  nier  à  priori?  Non;  mais  elles  l<-  sonl 
sûrement  pour  rendre  le  doute  permis  et  légitime. 

Quant  aux  phénomènes  moraux,  il  faut  croire  l< 
sujet,  et  rembarras  est  plus  grand  encon  .  I  a  sug- 
gestion ou  l'hallucination  données  peuvent-elles  ètn 
démontrées?  Peut-on,  en  plongeant  le  sujel  «Lui-  le 
sommeil  hypnotique,  être  sûr  de  ce  qu'il  affirmera? 
C'est  impossible,  car  simulation  et  somnambulisme 
ne  sont  pas  des  termes  qui  s'excluent  forcément. 
M.  Titres  a  constate'-  que  le  sujet  qui  dort  peut  encore 
tromper. 

Il  y  a  bien  les  preuves  morales;  mais  elles  ne  peu- 
vent valoir  «pic  pour  celui  qui  connaît  les  malades, 
et  encore!  N'y  a-t-il  pas  la  simulation  inconsciente! 
«  Ne  connaît-on  pas  l'histoire  de  l'honnête  Oublier. 
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que  s,i  somnambule  Éraélie  trompa  pendant  quatre 
années  consécutives?  Cette  histoire  renferme  une 
leçon  de  prudence  qu'on  fera  sagement  de  re- 
cueillir, d  (llincl  et  Féré.) 

L'observation  ne  suffit  pas,  l'expérimentation  non 
plus;  mais  elle  aide  à  trouver,  —  sinon  à  s'y  main 
tenir  absolument,  la  voie  do  la  vérité.  C'esl  ainsi  que 
l'école  de  la  Salpétrière  a  démontré  que  «  la  vision 
hallucinatoire  est  modifiée  par  des  instruments  d'op- 
tique  comme  la  vision  réelle,  que  L'hallucination  d'une 
couleur  provoque  les  mômes  effets  de  contraste  colore 
que  la  couleur  réelle,  <|ue  la  paralysie  motrice  sug- 
gérée s'accompagne  des  mêmes  caractères  physiques 

qu'une  paralysie  de  cause  organique »  Certes,  ce 

serai!  supposer  les  névrosés  bien  forts  en  physique,  en 
physiologie,  que  de  Les  croire  capables  de  semblables 
simulations.  Mais  n'avons-nous  pas  trouvé  plus  haut, 
;i  propos  de  L'hallucination  du  portrail  vu  sur  un  carton 
blanc,  celle  réflexion  de  Binet  et  Féré,  que  le  cerveau 
s'est  aidé  d'un  grain  du  papier  pour  y  Bxer  L'image? 
Eh  bien,  n'est-ce  pas  ce  grain,  vuà  travers  les  instru- 
ments d'optique,  qui  se  dédoublera,  se  colorera,  et 
fera  croire  à  la  vérité  absente?  Cette  dernière  expé- 
rience, je  l'ai  vu  l'aire  à  des  sujets  éveillés.  Faut-il 
conclure  qu'elle  ne  se  peut  faire  dans  le  sommeil? 
Non.  encore  une  fois,  mille  l'ois  non  :  mais,  après  cela, 
on  ne  doit  pas  se  montrer  trop  alïirmalii. 

D'ailleurs,  le  sujet  qui  dort  ne  peut-il  aussi  faire 
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semblant  <!<•  dormir?  (  ta  a,  au  début,  réi  ifié  l'étal 
du  Bujet;  on  s'<  -i  assuré  qu'il  dormait.  Onsc  relâche 
bientôt  des  précautions  préliminaires;  le  temps  man- 
que, on  \riii  aller  de  l'ayant,  trouyer  du  nouveau. On 
Be  borne  alors  a  direau  sujet  :  Dors  .  ou  ■<  presseï 
un  point  hypnogène.  Il  peut  faire  semblant  de  dormir 
ou  avoir  en  lui-même  affirmé  sa  volonté,  pour  que  la 
pression  du  point  hypnogène  l<-  laisse  éveillé.  Maintes 
fois,  <!<•-  sujets  m'ont  dit  <•!  proux  <■  :  •!«•  ne  dormirai 
pas,  quoi  que  vous  fassiez,  parce  que  je  ue  fera  pas 
dormir  ».  C'est  là  un  aveu  que  non-  reprendrons  pour 
démontrer  que  la  volonté  subsiste. 

Que  les  >\i\c\<  ne  simulent  pas  certains  caractèn  s, 
ou  parce  qu'ils  ne  savent  pas,  ou  parce  qu'ils  ue 
peuvent  pas.  cela  est  impossible  a  affirmer  d'une 
manière  absolue.  Les  névrosés  -"lit  généralement 
très  intelligents  :  ils  causent  entn-  eux,  interrogent 
les  autres  malades,  s'éduquent  mutuellement.  On  a 
beau  alléguer  l'amnésie,  c'est-à-dire  la  perte  de 
mémoire  des  faits  accomplis,  nous  avons  vu  qu'elle 
n'est  pas  fatale.  Or,  un  sujet  non  simulateur  peut, 
en  racontant  ce  qu'il  fait  réellement,  apprendn 
un  autre  ce  qu'il  faut  faire,  et  celui-ci  l'imiter  par- 
faitement, voire  mieux  encore.  Les  élèves  des  ser- 
vices hospitaliers  font  aussi  parfois  recopier  leurs 
notes  de  cours  ou  leurs  observations  aux  malades 
qui  ont  nue  belle  écriture:  c'est  un  excellent  moyen 
de  les  instruire  ! 
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8  La  méthode  à  suivre  dans  les  faits  de  sugges- 
tion  est  V expérimentation    sur   les  phénomènes 

psychiques   provoqués,   et    le    but    a  atteindre   est 

Vobjectivation  de  ces  troubles  suggestifs,  » 

Si  le  sujet  prétend  voir,  alors  qu'il  ne  voit  rien,  les 
appareils  de  physique  déjouent  la  fraude. 

Reste  à  savoir,  et  nous  suivons  toujours  Binet  et 
Féré,  qui  ont  écrit  sur  cette  question  le  travail  le  plus 
consciencieux,  si  la  simulation  d'un  sujet  sugges- 
tible  ne  peut  pas  faire  tout  ce  (jne  fait  la  sugges- 
tion. Nous  avons  déjà  répondu  par  une  citation  du 
colonel  A.  de  Rochas.  La  paralysie  OU  la  douleur 
peuvent  être  créées  par  l'idée.  Que  cette  idée  vienne 
soit  du  sujet,  simulant  ou  non,  soit  «le  l'opérateur, 
peu  importe;  le  fait  existe  et  peut  être  confondu  avec 
un  phénomène  réel. 

Pour  les  images  hallucinatoires,  «m  sait  (pie  cer- 
taines personnes,  à  l'état  de  veille,  peuvent  créer 
l'apparition  d'une  couleur  quelconque.  Un  a  même 
lait,  de  cette  application  de  la  volonté,  un  caractère 
de  facile  hypnotisation.  Entre  l'apparition  de  l'image 
voulue  et  celle  de  l'image  suggérée,  il  n'y  a  qu'une 
dillërence  dans  le  temps. 

Les  paralysies  psychiques  peuvent  être  détruites 
par  le  malade  lui-même.  Cinq  minutes  d'efforts  volon- 
taires suftisent  pour  remuer  le  membre  paralysé.  H 
n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  phénomène  in- 
verse se  produise,  et  à  ce  «pie  l'hypnotisé  ou  L'hypnoti- 

u 
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sable  se  donne  à  lui-même  une  paralysie.  MM.  Luyn 
ci  Bacchi  oni  trouvé,  en  examinant  !«•  fond  de  l'œil 
des  hypnotisés,  une  hypérémie  '!<•  la  rétine.  Il  fau- 
drait encore  Bavoir  si  cette  hypérémie  ne  pourrait 
être  obtenue  par  la  volonté.  C'est  une  expérieni 
faire  et  ;i  répéter. 

\ oilà  pour  la  simulation  consciente. 

Quant  à  la  simulation  inconsciente,  «•!!<•  ?ient  de 
l'idée  qu'ont  le  sujet  et  l'expérimentateur  de  Caire 
réussir  l'expérience.  Le  sujet  B'attend  donc  a  un  phé- 
nomène et  s'auto-suggestionne.  En  outre,  il  faut  tenii 
compte  de  son  hyperacuité  sensorielle,  qui  fait  qu'il  en- 
tend en  quelque  sorte  penser  l'hypnotiseur;  d'où,  l'idée 
de  suggestion  inconsciente,  de  suggestion  mentale. 

En  physiologie,  on  est  aujourd'hui  à  peu  près  d'ac 
cord  sur  notre  dédoublement  en  deux  êtres  :  l'un, 
conscient,  soumis  à  la  volonté;  l'autre,  inconscient, 
agissant  à  noire  insu  (Ch.  Richet).  Les  auteurs  les 
ont  encore  appelés  le  Moi  I  et  le  Moi  II  il>r  Ocho- 
rowicz);  ou  moi  sensoriel  et  moi  splanchnique 
(DrPh.  Tissié). 

Entrons  dans  quelques  détails. 

Certaines  personnes  ont  la  faculté  de  se  réveiller 
exactement  à  l'heure  qu'elles  se  sont  fixée.  Ce  n'est 
évidemment  pas  leur  être  conscient,  plongé  dans  le 
sommeil,  qui  leur  a  donné  la  notion  de  l'heure. 

Nous  marchons,  nous  tournons  les  pages  d'un  livre, 
en  pensant  à  autre  chose.  L'heure  sonne  près  de  nous  : 
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distraits,  nous   ne    l'entendons  pas;  puis,  quelques 

minutes  après,  la  conscience  <ln  phénomène  apparaît. 

Chez  l'hystérique, l'inconscient  est  étendu  etactif. 

Voici  des  expériences  citées  par  M.  .Iules  lléricoinf1   : 

Si,  cachanl  derrière  un  écran  la  main  insensible  — 
par  suggestion  ou  stigmate  —  d'une  hystérique,  on 
touche  celle  main  et  on  prie  la  personne  de  penser 
un  nombre  quelconque,  la  réponse  donne  le  nombre 
des  contacts  de  la  main  |  \.  Binet). 

Si  Ton  hypnotise  nue  hystérique  anesthésique  et 
que  Ton  convienne  de  signaux  signifiant  oui  ou  non, 
on  communique  ainsi  avec  l'inconscient.  En  effet,  si 
Ton  pique  les  régions  Insensibles  et  qu'on  interroge 
la  malade  sur  ses    sensations,   celle-ci    affirme  ne  pas 

souffrir;  mais  son  Inconscient  proteste,  au  moyen  i\v> 
signaux  convenus  (P.  Janet.). 

MM.  Jules fléricourt  et J. Delbœuf protestent  contre 
le  mode  d'opérer  de  quelques  expérimentateurs,  le 
premier  en  ces  tenues: 

«  Maintes  fois,  il  nous  est  arrivé  d'entendre  dv> 
expérimentateurs  parler  devant  leurs  sujets  —  des 
hystériques  en  étal  de  crise  on  des  personnes  hypno- 
tisées —  et  leur  indiquer  ainsi,  tout  simplement. 
h-,  différents  phénomènes  qu'ils  «levaient  présenter. 
(l'est  de  cette  façon,  bien  souvent,  queprennent  nais- 
sance ces  petites    écoles   particulières,    tentes  peismi 

l.  L'activité  inconsciente  de  l'esprit    Revue  scientifique,  ~>\  août 
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Belles  .1  tel  ou  tel  opérateur,  faites  <!<•  phénomènes  un 
peu  différents  de  ceux  qu'on  observe  autre  part,  I 
constants  d'ailleurs,  cl  dont  l'origine  esl  dans  I  im- 
prudence el  la  naïveté  d'expérimentateurs  qui  croient 
sincèremenl  que  leurs  sujets  ne  les  entendent 
pas  pérorer. 

i  rtainement,  chez  ces  sujets,  la  personne  con- 
sciente, profondément  inhibée,  n'entend  absolument 
rien;  mais  le  personnage  inconscient  ne  perd  rien  de 
ce  < 1 1 1 î  se  passe  autour  d<-  lui  ;  il  enregistre  surtout 
avec  I»1  plus  grand  soin  les  moindres  indications  qu'il 
pcul  saisir,  et  c'est  lui  qui  plus  tard  soufflera  sa 
ligne  di1  conduite  à  l;i  personne  consciente.  Cell 
pourra,  dès  lors,  tout  à  fait  de  bonne  foi,  se  croire 
inspirée  ou  douée  d'un  véritable  don  de  divination. 

Ce  n'est  pas  tout.  En  dehors  du  lang  primi  , 

il  y  a  relui  des  gestes,  des  mouvements  inconscients 
(Chevreul  et  Ch.  Richet),  des  expressions  de  physio- 
nomie (Stricker),  que  le  sujet  voit  et  enregistre. 

Au  Congrès  de  l'hypnotisme,  le  Dr  Bourdon  (de 
Méru.  Oise),  parlant  d'une  malade,  d'une  intelligence 
supérieure,  endormie  par  lui,  disait1  : 

«  Dans  le  sommeil  profond  où  elle  se  trouvait,  je  lui 
demandais  :  «Qu'est-ce  que  je  pense?  —  Telle  chose. 
me  répond-elle;  je  vous  ai  entendu  le  penser....  »  Et 
c'était  exact. 

Or,  quelque  temps  après,  mon  ami,  le  Dr  Adolphe 

1.  Comptes  rendus  du  Congres,  1890.  p.  215. 
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Rousseau,  m'écrivait  :  «  Il  est  facile  d'expliquer  la 
suggestion  pseudo-mentale.  On  ne  peut  pas  penser 
sansquele  larynx  n<'  parle-  -à  la  muette  — mais  ne 
parle.  o  Or,  de  l'aveu  <lu  professeur  Proust  lui-même, 
la  puissance  sensorielle  est  portée  au  summum  dans 
l'étal  <l<i  somnambulisme.  —  «  Le  moindre  souille 
dirigé  sur  la  peau, — dit  Georges  Price,  après  l'émi- 
ikmiI  académicien,  -  -  le  bruit  le  plus  tenu,  l'impres- 
sion la  moins  vive,  sonl  sentis  el  perçus,  même  à  de 
longues  distances.  »  L'ouïe  du  somnambule  entend 
parfaitement  les  mouvements  vibratoires  du  larynx 
de  l'hypnotiseur,  qui  croit  ne  pas  parler,  mais  qui 
parle...  pour  son  sujet. 

«  Il  y  a  des  mois  <•!  des  mois,  ajoute  mon  ami,  que 
cela  me  trottait  en  tête,  (pu1  je  m'étais  dit  ce  mot  du 
problème  (voir,  dans  mes  poésies  philosophiques  de 
la  Grande  X,  le  Verbe  de  l'Ame), 

«  Os  phénomènes  extraordinaires  de  suggestion 
mentale  nu  pseudo-mentale  ne  seraient  doue,  en 
réalité,  que  des  phénomènes  de  superacuité  auditive,  a 

Sans  être  au>si  affirmatif  sur  la  négation  de  la  sug- 
gestion mentale,  nous  sommes  absolument  d'accord 
sur  le  fond,  c'est-à-dire  sur  l'existence  d'éléments  in- 
conscients venant  de  l'observateur  et  compliquant  la 

question  de  la  simulation.  Ces  mouvements,  non  voulus 
et  non  perçus  par  celui  qui  les  produit,  sont  indé- 
niables. Donnons-en  (\v>  exemples. 

Il  y  a   quelques  années,  le  Tout-Paris  élégant 
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('extasiait  devant  les  exp  de  I  umberland.  I  1 1 

habile  prestidigitateui  prenait  la  m. un  d'un  individu 
i|in  avail  cache  un  objel  ou  qui  pensait  •>  un  objet 
quelconque  <-t.  les  yeux  bandés,  allait  directement 
l'objet  caché  ou  pensé.  Plus  récemment,  Onofroff 
en  faisait  autant  à  la  salle  des  Capucines.  Il  compli- 
quait un  peu  la  mise  en  scène.  Loin  de  lui,  on  per- 
pétrait... un  assassinat  imaginaire;  on  désignait  la 
victime,  l<'  criminel  ;  on  cachait  l'arme.  Puis,  une 
personne  témoin  des  faits  prenait  par  la  main  Ono- 
froff, les  yeux  bandés,  et  celui-ci  découvrait  tout. 
Il  fallait  fixer  sa  pensée;  sinon  il  manquait  au  presti- 
digitateur le  lil  d'Ariane  permettant  la  réussite  <!<• 
l'expérience.  MM.  Ch.  Riche!  et  Gley  ont  étudié  cette 
question  et  ont  obtenu  des  graphiques  :  il  ;•  été  ainsi 
démontré  clairement  que.  pendant  toute  la  durée  de 
l'expérience  il  se  produit  dans  la  main  du  sujet  d<  - 
contractions  fibrillaires,  de  petits  mouvements  de 
pression,  et  chez  d'autres  une  sorte  de  mouvement 
de  traction  de  la  main  et  de  tout  le  bras.  Ces  mouve- 
ments augmentent  d'intensité  quand  on  approche  de 
l'objet,  puis,  quand  on  est  devant.  il>  cessent  tout  à 
coup.  Sur  25  personnes,  10  ont  donné  des  résultats 
positifs.  En  realité  —  disent  Binet  et  Féré —  il  n'y  a 
point  de  communication  par  la  pensée,  mais  par  d  a 
signes  que  le  sujet  saisit  avec  une  acuité  de  percep- 
tion véritablement  inouïe. 

L'homme  n'est  pas  le  seul  a  percevoir  des  mouve- 
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ments,  même  imperceptibles,  qui  !<•  guident  :  l'animal 
est  dans  le  même  cas.  Et  j'ai  |>u  ailleurs  citer  cette 
faculté,  d'après  le  naturaliste  Houzcau1.  Il  lui 
arrivé  souvent  —  étant  à  cheval  —  de  vouloir  s'arrêter 
à  un  endroit  déterminé,  de  l'oublier,  et  cependant  le 
cheval  s'arrêtait  :  son  inconscient  avait  impercepti- 
blement voulu. 

L'insensibilité,  <>u  anesthésie,  a  été  fréquemment  in- 
voquée  comme  critérium  du  sommeil  hypnotique.  Il 
n'en  est  lien.  Beaucoup  d'hystériques  ont,  comme 
stigmate  de  leur  maladie,  l'insensibilité  de  tout  un 
côté  du  corps:  phénomène  <|ue  les  aimants,  d'autres 
agents  et  sans  doute  aussi  la  volonté  ou  l'imagination 
du  sujet  transfèrent  d'un  côté  à  l'autre. 

La  volonté  est  souvent  assez  forte  pour  que  le 
symptôme  douleur,  sans  cesser  d'exister,  n'apparaisse 
pas.  .l'ai  vu,  à  la  salle  i\c>  Capucines.  M.  d'Avilly, 
dit  l'aïssaoua  parisien,  donner  à  son  corps  la  raideur 
cadavérique  et  se  traverser  le  bras  d'épingles  tout  en 
parlant,  au  public.  I.a  conscience  n'avait  nullement 
disparu. 

Parlons  maintenant  (\^>  aïssaouas  ci  des  Hin- 
dous :  leur  exemple  montrera  qu'au  point  de  vue 
de  la  douleur,  il  est  possible,  sinon  de  tout  simuler. 
au  moins  de  souffrir  sans  le  manifester  le  moins  du 
monde. 

1.  lr  FoYeau  de  Courmelles.  Les  facultés  mentales  <l<  i  animaux \ 
1  vol.de  la  Bibliothèque  scientifique  contemporaine,  juin  1890. 
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Les  aïêêaoua*,  ou  charmeurs  <!<•  serpents,  consti- 
tuent une  puissante  secte  religieuse  «lu  Man  i  .  Louis 
Jacolliol  nous  a  raconté  les  phénomènes  menreilleui 
qu'ils  produisent;  M.  Georges  Cuzon,  membre  du 
Parlement  britannique,  parlait,  il  j  a  quelque  trois 
ans,  de  ceui  de  Kairouan1;  de  même  Paul  Bert*,  de 
ceui  d'Algérie.  En  nuire,  tout  le  monde  .1  pu  roii 
derniers  aui  Expositions  uniyerselles  de  1867,  M 
1889.  J'ai  pu,  à  celle  dernière,  étudier  de  très  près 
ces  faits  d'insensibilité  à  la  douleur  el  <le  folie  reli- 
gieuse, <|ui  sonl  des  plus  remarquables. 

Les  sectateurs  d'Àïssa,  on  aîssaouas,  se  procurenl 
une  sorte  d'extase  par  i\v>  danses  et  des  litanies  spé- 
ciales exécutées  en  chœur,  ef  par  l'inhalation  de  par- 
fums particuliers.  Une  musique  bizarre,  une  mélopée 
étrange  les  accompagnent.  D'abord  assis  en  rond, 
graves,  ils  ont  l'air  convaincu.  Chaque  aïssaoua  opère 
à  son  tour.  Après  une  danse  échevelée,  sans  rythme 
ni  cadence,  suivie  de  bonds  désordonné-,  des  hurle- 
ments se  font  entendre  et  la  musique  cessr.  C'est 
l'operateur  qui  se  sent  animé  de  l'esprit  divin  et  se 
déclare  prêt  à  accomplir  tout  ce  que  l'on  voudra.  A 
l'Esplanade  des  Invalides,  les  aîssaouas  se  parta- 
geaient la  besogne  :  ils  répétaient,  devant  les  specta- 
teurs, les  scènes  de  leur  pays. 

L'un  mange  des  feuilles  épineuses  et  coriaces  de 

1.  Fortnighty  Review. 
2»  Le  Voltaire, 
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cactées  ;  un  autre  se  perce  les  joues,  la  langue,  le  cou, 
le  bras,  de  longues  cl  grosses  aiguilles  terminées  par 
une  houle  volumineuse;  un  troisième  mange  avec 
délices  des  scorpions  et  dos  serpents  vivants;  un  qua- 
trième broiera  avec  ses  dents,  en  donnanl  des  signes 
de  satisfaction,  des  fragments  tranchants  de  verre; 
le  sous-chef  léchera  une  pelle  chauffée  au  rouge  el 
se  fera  sortir  l'œil  de  l'orbite;  et  toul  cela  à  plu- 
sieurs reprises. 

La  peau  est  entamée,  lacérée,  ef  le  sang  coule  à 
peine.  En  même  temps  qu'il  s'inflige  ces  supplices, 
l'aïssaoua  saule,  bondit,  hurle...  puis  embrasse  ses 
collègues  sur  le  front  el  va  s'asseoir  gravement. 

Ils  se  percenl  également  le  ventre  avec  de  longues 
aiguilles,  qu'enfonce,  à  coups  de  maillet,  un  de  leurs 
coreligionnaires. 

Non  contents  de  manger  du  verre,  après  l'avoir 
broyé  au  moyen  (hi<  mâchoires,  il>  avalent  t\i'<  cail- 
loux, ils  mordent  des  couleuvres  vivantes  et  s'en  font 
mordre  avec  une  volupté  qu'ils  ne  prennent  pas  la 
peine  de  dissimuler. 

Si  l'on  en  croit  Jacolliot,  ancien  juge  au  tribunal 
de  Ghandernagor,  t <>ui  cela  ne  serait  qu'un  jeu.  Dans 
son  Voyage  aux  pays  des  perles,  on  lit  que  des 
centaines  de  fakirs,  à  la  fête  du  dieu  Siva,  se  précipitent 
sous  les  roues  du  char  et  se  font  broyer  à  l'envi  sous 
L'attelage  du  dieu.  D'autres  sont  allés  jusqu'aux  rives 
du   fleuve   sacré,    le  Gange,    en  mesurant  la  dislance 
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avec  I  *  *  i  j  i  corps;  il  en  est  qui  onl  accompli  l<-  même 
voyage  en  marchant  sur  I  oui  ou  sur  les  mains, 

ou  les  pieds  attache  .  i  n  sautant  toul  !«•  long  de  la 
roule.  Certains  se  sont  condamnés  à  ne  mangei  1 1  à 
ne  dormir  nue  t<»n-  les  trois  jours,  pendant  toute  la 
durée  du  parcours. 

Los  fakirs  restenl  impassibles  devant  les  suppli< 
les  plus  horribles  :  il-  s'étendent  sur  des  plani  hes 
garnies  de  longues  pointes;  il-  se  fixent,  par  des 
crochets  en  fer  enfoncés  dans  la  peau  «lu  dos,  à  une 
roue  qui  tourne;  un  autre  b'csI  cousu  les  lèvres;  il 
en  est  qui,  en  se  croisant  les  mains  de  longues  anm 
les  ont  clouées  l'une  contre  l'autre  par  les  ongles  qui 
ont  poussé  et  traversé  le>  chairs. 

Décidément,  le  philosophe  grec  ijui  disait  :     1 1  dou 
leur,  tu  n'es  qu'un  mol  i .  devait  avoir  raison  ! 

Que  penser-,  après  cela,  de  ce  prétendu  critérium 
du  sommeil  spécial  <|iie  nous  étudions,  l'anesthésie? 
Si  la  réaction  du  moral  Bur  le  physique,  l'action  de 
la  volonté  sur  l'organisme,  peut  être  aussi  intense, 
comment  distinguer  le  sujet  qui  dort  de  celui  qui 
ne  dort  pas? 

En  résumé,  il  ressort  de  ce  long  exposé  de  toutes 
les  difficultés  qui  assaillent  l'observateur,  lorsqu'il 
veut  éliminer  de  ses  expériences  les  causes  d'erreur, 
que  cela  est  presque  impossible.  Les  deux  êtres  dont 
chacun  de  nous  est  formé  —  conscient  et  incon- 
scient du  Dr  Ch.  Riehet  —  se  mêlent,  s'enchevêtrent 


Les   fakirs. 
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avec  ceui  du  sujet,  pour  compliquer  H  rendre  souvenl 
indéchiffrables  les  résultats  des  expériences.  11  faut 
doue  une  extrême  prudence  dans  les  affirmations,  car 
celles-ci  ne  peuvent  être  basées  sur  des  arguments 
irréfutables.  Il  n'y  a  pas  de  critérium  absolu  pour 
admettre  sans  réserve  l'hypnotisme;  et  il  y  a  souvent 

des  faits  contraires  liés  probants,  par  exemple  contre 

l'abolition  de  la  volonté.  Ce  sera  l'objet  d'un  de  nos 
prochains  chapitres. 


CHAPITRE  XII 

LA    SUGGESTION    THÉRAPEUTIQUE. 

La  suggestion  <vsl  un  ordre  donné  au  sujel  hypno- 
tisé el  exécuté  par  lui,  soit  dans  le  sommeil,  soit  dans 
la  veille.  Sans  insister  davantage,  en  ce  moment,  sur 
cette  définition,  montrons  l'efficacité  de  ces  ordres  au 
poinl  de  \u<'  curatif  des  maladies.  L'énumération  des 
eas  de  guérison,  pour  être  sèche  et  aride,  n'en  dé- 
montrera  pas  moins  l'utilité  incontestable  du  sommeil 
provoqué.  Gependanl  il  importe  —  nous  en  verrons 
plus  tard  les  raisons  —  de  n'employer  ce  moyen  de 
guérison  que  comme  procédé  ultime.  Lorsque  tout  l'ar- 
senal thérapeutique  a  été  essayé  infructueusement,  et 

seulement  lorsque  cela   a   été  fait,  le  médecin  est   en 

droit  de  recourir  à  l'hypnotisme.  Je  n'en  dirai  pas 
autant  du  magnétisme  qui,  ne  provoquant  pas  néces- 
sairement le  sommeil,  n'étanl  que  la  contagion  delà 
saule,  peut  s'exercer  impunément  quand  il  s'agit 
d'un  individu  sain  par  rapport  à   un  malade. 

Citons  maintenant  (\v>  faits  :  i I s  sont  susceptibles 
de  nombreuses  interprétations,  et  les  mémoires  i\v^ 
Congrès  en  pullulent. 
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Le  rapport  <lu  docteur  Auguste  Voisin  esl  précieui 
.1  ce  poinl  de  \  uc  el  renferme  de  menti  : 

Je  pense     -  dit-il    -  qu'il  faul  poser  comme  un 
principe  ;il>>i»lu  de  ne  jamais  su{  i  un  hypnol 

ni  Illusion,  m  hallucination,  ni  aucune  idée,  m  aucun 
acte  mauvais  ou  nuisible,  el  de  ne  lui  donner  que  de 
bons  avis:  obéir,  travailler,  penser  au  bien;  faire  le 
bien  :  détester  l<-  mal  el  !<•  vice  :  éti 
rendre  utile,  aimer  les  siens  el  son  entourage.  Il  faut 
se  garder  de  faire  de  l'hypnotisé  un  être  à  exp< 
et  à  curiosités. 

Le  Dr  Voisin  conseille  d'endormir  les  sujets  isolé- 
ment, afin  que  les  suggestions  qu'on  leur  donne  ne 
soient  pas  détruites  par  leur-  camarades. 

Les  aliénés  el  les  nerveux  se  trouvent  alors  très 
bien  delà  suggestion  :  on  arrive  à  guérir  chezeui  des 
troubles  et  des  hallucinations  de  la  vision,  de  l'audi- 
tion, de  l'odorat,  du  goût,  de  la  sensibilité  générale 
et  spéciale;  dés  conceptions  délirantes. 

Des  aliénés  ont  été  guéris  de  troubles  de  la  vue  : 
les  uns  prenaient  le  rouge  pour  du  noii  :  (Huîtres,  le 
bleu  pour  du  vert,  le  vert  pour  du  blanc,  le  jaune 
pour  du  rouge,  le  violet  pour  du  jaune.  —  On  leur  a 
rendu  la  vision  normale. 

Des  bourdonnements  d'oreille  ont  disparu  de 
même. 

L'insensibilité  ou  anesthésie,  l'exagération  de  la 
sensibilité  ou   hyperesthésie.  l'hémiplégie  nerveuse, 
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ainsi  que  la  contracture  névropathique  d'un  membre 
ou  d'une  partie  de  membre,  onl  été  guéries  de  la 
même  façon. 

Une  malade  voyait  des  hommes  et  des  ombres, 
armés  de  bâtons,  qui  restaient  devant  elle,  l'effrayaient 
cl  l'empêchaient  de  dormir.  Elle  voulait  mourir  et 
demandait  à  être  empoisonnée.  La  suggestion  l'a  dé- 
barrassée de  toutes  ces  idées. 

Une  autre  cherchait  à  attenter,  à  ses  jouis,  parce 
qu'elle  entendait  la  voix  de  son  père  mort,  <|ni  l'appe- 
lait du  fond  du  tombeau.  Cet  état  durait  depuis  trois 
semaines;  une  séance  l'a  fait  disparaître.  Il  en  a  été 
de  même  pour  une  hystéro-épileptique,  qui  avait  dvs 
hallucinations  do  la  vue  h  de  l'ouïe  liés  intenses  et 
un  délire  furieux  datant  de  cinq  ans. 

I.a  dipsomanie  cl  la  morphinomanie, — abus  immo- 
déré des  excitants  cérébraux,  alcool,  morphine,  etc., 
—  sont  «  facilement  -unies  par  la  suggestion  hy- 
pnotique. »  Les  individus  atteints  de  tes  manies  — 
ainsi  que  les  phtisiques  et  autres  tuberculeux  —  sont 
très  sensibles  à  l'hypnotisme.  I.a  ligue  contre  l'abus 
du  tabac  et  son  président  M.  Decroix  oui  même  pro- 
pose au  Congrès  Hypnotique  nu  prix  de  quatre  cents 
francs,  pour  qui  apporterait  le  récit  de  quatre  gué- 
risons  authentiques  de  l'usage  du  tabac  par  le  som- 
meil provoqué.  Avis  aux  amateurs! 

I.a  mémoire  peut  être  également  développée  :  «  J'ai 
pu    —   dit    toujours    le    Dr    A.    Voisin    —     l'aire 
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apprendre  .1  de*  ni  1  iéi  1  me  insti  uction  «  1  leur 
Faire  réciter,  par  cœur  el  sang  Faute,  dei  pages  en- 
tières de  la  Bible,  telles  que  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ  dans  saint  Matthieu,  dei  versets  entiers,  dei 
fables,  de  longues  pièces  de  vers,  la  table  de  Pytha- 


norc 


Le  redressement  des  1  arai  tères .  l'éducation . 
l'uni  toujours  de  !;i  même  raçon  :  J'ai  |>u  transfor- 
mer absolument,  du  tout  au  tout,  les  habitudes  de 
penser,  d'agir,  d'enfants  et  de  certains  adolescents  :  je 
leur  ni  Fait  aimer  le  bien,  alors  qu'ils  n'aimaient  que 
le  mal.  Je  les  ai  amenés  à  détester  les  vices  auxquels 
ils  s'adonnaient  ;  c'esl  ainsi  que  j'ai  fait  disparaître 
chez  eux  les  habitudes  de  mensonge,  de  vol. 

Le  docteur  Marcel  Briand,  médecin  en  chef  de 
l'Asile  de  Villejuif,  apporte  des  résultats  identiques. 
Cependant  les  aliénés  sont  moins  sensibles  « j u**  les 
névropathes  à  l'action  <1<'  l'hypnotisme.  Il  faut  fixer 
l'attention  et  l'imagination  du  sujet  à  endormir, 
cela  esl  presque  Impossible  pour  les  malades  en  proie 
à  une  conception  iixe  qui  les  captive  ou  dont  les  idées 
se  succèdent  dans  le  cerveau  avec  une  rapidité  abso- 
lument fantastique.  «  J'ai  essayé  maintes  fois  —  dit 
le  docteur  Briand  —  d'endormir  des  aliénés  délirants, 
ne  présentant  aucune  tare  hystérique,  mais  je  n'ai 
jamais  été  assez  heureux  pour  obtenir  aucun  résultat; 
—  je  me  trompe  :  m:  certain  nombre  de  me-  malades 
ont    ferme   les   yeux   et   ont   poussé  la  complaisance 
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usqu'à  paraître  s'assoupir,  mais  je  «lois  à  la  vérité 
de  déclarer  que  l<>us  ceux-ci  ont  fini  loi  ou  lard  par 
m 'avouer  qu'ils  avaient  feint  le  sommeil  pour  mettre 
un  terme  à  une  insistance  qui  les  ennuyait. 

Le  docteur  de  Jong*  (de  la  Haye)  a  guéri  «les  person- 
nes de  la  peur,  de  la  maladie  du  doute,  de  la  crampe 
des  écrivains. 

MM.  Burot  cl  Bourru,  professeurs  à  l'Ecole  de  Méde- 
cine de  Roche  fort,  oui  guéri  une  malade  qui  avait 
une  double  personnalité  Intéressante,  deux  riais  de 
conscience,  deux  manières  d'elle  physiques  et  mo- 
rales, différentes  el  alternatives,  bien  (jue  souvent 
enchevêtrées,  a  Pans  l'une,  la  malade  était  engourdie, 

indifférente,    demeurant   —    elle    est    très     active  — 

des  journées  entières,  absolument  Inoccupée,  sans 
conscience  du  temps  écoulé,  dc>  événements  petits  ou 
grands;  c'était  là  une  vie  somnambulique,  on  peut  le 
dire.  Dans  l'autre  état,  qui  rappelait  sa  vie  d'autrefois, 
sa  vie  normale,  Mme  de  M....  ressentait  et  exprimait 
ses  impressions  avec  une  grande  facilité;  mais  cet  ét;it 
était  toujours  incomplet  et  fragile.  Elle  avait  la  con- 
science qu'elle  sortait  d'une  vie  de  ténèbres  ci  qu'elle 
renaissait....  »  l.a  guérison  se  lit  par  la  suggestion, 
non  sans  que  les  améliorations  obtenues  peu  à  peu  ne 
lussent  précédées  do  crises  intenses  et  violentes.  J'ai 
eu,  moi-même,  deuv  cas  analogues,  où  sans  avoir 
jamais  pu  amener  le  sommeil  —  mais  une  simple 
somnolence  à  la  contemplation  des  miroirs  rotatifs  — 


I/IIYPN0T1 
j'ai  pu  cependanl  voii  i  éussii  l<  ona  1 1  - 

rir  les  <lni\  maladi 

.1  ,n  égalemeni  ni  réussir  l'ordre  <!»•  parier,  chez 
une  jeune  malade,  institutrice,  devenue  subitement 
aphone. 

Quelquefois,  la  suggestion  a  besoin  d'éléments 
étrangers,  surajoutés,  et  lui  donnant  plus  de  f< 

i  là  une  sorte  de  mise  en  scène,  ou,  si  l'on  veut, 
de  poudre  jetée  aux  yeui  du  -i  j  j«t .  Ici,  je  laisse  parler 
le  docteur  Luys,  membre  de  l'Académie  de  Médecine, 
médecin  de  la  Charité,  dont  le  nom  revient  souvent 
dans  le  coin-  de  cet  ouvrage.  J<-  me  dispense  ainsi 
de  parler  de  moi  et  je  suis  d'accord  avec  l'auteur  qui 
veut  que  «  1<;  moi  soit  haïssable.  L'observation  qui 
va  suivie  a  été  reproduite  en  divers  ouvrages  «lu  doc- 
teur Luys2.  Elle  fut  d'abord  publiée  dans  la  Gazette 
des  Hôpitaux'. 

«  Je  pense  qu'il  y  a  un  «jrand  intérêt  à  vulgariser 
un  point  des  ressources  nouvelles  que  peut  offrir,  à 
la  thérapeutique  des  maladies  nerveuses,  la  mise  en 
œuvre  des  pratiques  de  l'hypnotisme.  Les  cas  de  gué- 
rison,  qui  se  présentent  <;à  et  là  dans  les  hôpitaux, 
on  raison  même  du  milieu  spécial  où  ils  sont  re- 


1.  L'Initiation,  15  mars  1889. 

2.  Leçons  cliniques  sur  l'hypnotisme.  1890.  —  Bévue  d'hypno- 
logie,  1890.  —  Les  applications  thérapeutique*  de  l'hypnotisme. 
1889. 

3.  Hôpital  de  la  Charité.  H.  Luys.  Nouveau  cas  de  guérison  d'une 
paraplégie  hystérique  par  la  suggestion  hynotique  (5  mars  lv 
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cueillis,  de  la  publicité  donnée  aui  expériences,  de 
h  multiplicité  des  moyens  de  contrôle,  permettent 
d'ajouter  foi  à  leur  récif  et  <l<i  les  considérer  comme 
(Ifs  acquisitions  utilisables  dans  la  pratique. 

«  11  s'agit,  en  effet,  d'une  malade  de  mon  service, 
la  nommée  Gabrielle  C,  qui,  entrée  dans  les  derniers 

mois  de   Tannée  dernière  à  la  Charité,  pour  se  faire 

traiter  d'accidents  de  congestion  pulmonaire,  fut 
prise  d'attaques  kystéro-épileptiques  violentes,  à  la 
suite  desquelles  elle  eut  les  deux  jambes  contracturées 
d'abord,  puis  ensuite  immobilisées  par  une  impo- 
tence complète. 

«  Elle  était  dans  cet  étal  d'immobilité  absolue  de- 
puis sept  mois,  et  j'avais  inutilement  employé  toutes 
les  ressources  de  la  thérapeutique  usitée  en  pareil 
cas,  sans  aiienn  succès.  Mon  Intention  étail  de  re- 
constituer tout  d'abord  l'état  général  du  sujet,  très 
affaibli  par  ce  séjour  prolongé  au  lit,  et,  au  bout 
d'un  temps  variable,  d'avoir  recoins  aux  pratiques 
de  l'hypnotisme,  pour  lui  suggérer  au  moment  oppor- 
tun l'idée  de  marcher. 

«  Ce  cas  était  pour  moi  la  reproduction,  traits 
pour  traits,  d'une  malade  atteinte  (\v<  mêmes  troubles 
moteurs  paraplégiques,  la  nommée  Anna,  et  qui  avait 
été  guérie  d'une  façon  miraculeuse,  en  quelque  sorte, 
par  M.  le  docteur  Bottey,  alors  mon  interne  à  la  Sal- 
pêtrière,  par  les  suggestions  hypnotiques1. 

1.  Botli'v,  —  Le  maynctisme  animal,  [>.  158.  —  Paris.  I8f 
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i  Je  pi océd  ii  donc  de  la  même  manièi c,  etce  lut  le 
docteur  I  oveau  de  Coui  mellei .  élève  de  mon  u  i  rice 
;i  la  Charité,  qui,  suivant  mei  indications,  eut  mil 
de  commencer  le  Lraitemenl  de  l'hypnotisme  tli 
peutique. 

La  malade  fut  donc  mise  loua  les  matins  en  i 
d'hypnotisme,  en  période  <l<-  léthargie,  puis  de  i 
lepsie,  et  enfin  de  somnambulisme,  ku  bout  d'un 
ici!i|i<  donné  en  période  de  somnambulisme,  elle 
commença  à  se  mouvoir  et  à  faire  inconsciemment 
quelques  pas  dans  la  salle,  et  bientôt  après,  suivant 
le  procédé  employé  précédemment  par  M.  Bottey,  on 
lui  donna,  les  appoints  de  La  locomotion  ayant  récu- 
péré Ic^  conditions  physiques  de  leur  fonctionnement, 
les  suggestions  de  marcher  lorsqu'elle  serait  réveillée. 
C'est  ce  qu'elle  fit,  et,  depuis  plusieurs  semaines,  la 
guérison  ne  s'est  pas  démentie. 

«  Seulement,  dans  ce  cas,  M.  Foveau  deCourmelles 
eut  l'idée  ingénieuse,  au  moment  où  il  l'incitait  à 
marcher,  de  changer  sa  personnalité.  La  malade  se 
croyait  être  une  antre  personne,  <'t.  en  cette  qualité 
et  avec  ce  procédé  détourné,  on  est  arrivé  d'une 
manière  satisfaisante  au  but  que  l'on  se  proposait. 

«  Voici  du  reste,  ci-joints,  quelques  détails  rela- 
tifs à  l'observation  clinique,  rédigée  jour  par  jour,  de 
la  main  même  de  M.  Foveau  de  Courmelles,  qui  sont 
relatifs  à  ce  nouveau  procédé  de  suggestion,  qu'il  a 
très  heureusement  mis  en  œuvre.  Nous  continuons. 
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dit-il,  ii  faire  marcher  la  malade  en  période  <l<'  som- 
nambulisme, m  la  soutenant  peu  à  peu,  cl  en  consta- 
tanl  qu'elle  se  perfectionne  quotidiennement  dans  la 
marche.  Mais,  la  période  du  réveil  étanl  arrivée, 
l'effort  b' épuisait,  cl  la  malade  demeurait  impotente 

de    nouveau.    Les   choses   étant   ou    oot   état,   nous   lui 

suggérâmes  l'idée  (étant  dans  la  période  de  somnam- 
bulisme) qu'elle  devait  conserver  au  réveil,  qu'elle 
n'était  plus  Gabriel  le,  que  sa  personnalité  était  chan- 
gée ot  qu'elle  était  \  vonne,  sa  voisine,  Qlle  1res  alerte. 
Cette  suggestion  thérapeutique  oui  un  plein  succès; 
Gabrielle  conserva,  en  effet,  à  l'état  de  veille,  l'impul- 
sion  qui  lui  avail  été  envoyée.  Elle  crut,  duranl  toute 
la  journée,  être  Yvonne  el    prit    son   rôle  au  sérieux: 

elle  se  mil  à  marcher  comme  elle  et  à  récupérer 
toutes  ses  allures  naturelles.  Ce  n'est  que  le  lendemain 
qu'elle  se  réveilla  naturellement,  énervée,  disait-elle, 
avec  un  sentiment  «le  malaise  général  el  une  sensa- 
tion pénible  d'être  dans  lu  peau  d'une  autre. 

«  Cette  opération  de  la  substitution  de  la  personna- 
lité et  de  guérison  transitoire  l'ut  renouvelée  avec  le 
même  succès,  trois  jours  de  suite;  la  malade,  passanl 
toute  la  journée,  sous  le  nom  d'Yvonne,  à  circuler 
dans  la  salle,  s'endormait  régulièrement  le  soir,  pour 
se  réveiller  le  lendemain  avec  le  même  sentimenl 
de  fatigue  insolite. 

«  On  la  laissa  deux  jours  au  repos,  sans  rien  lui 
l'aire,  pour  ne  pas  lui  donner  une  fausse  direction,  el 
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!<•  troisième  jour,  une  fois  en  somnambulisme,  on  lui 
donna  lu  su  n  qu'au  i  éveil  elle  allai!  éti  e  -  u 

cl  qu'elle  marchcrail  naturellement.  C'est  < 
mciii  ce  <|iii  eut  lieu.  A  pai  tii  du  jour  où  elle  1 1 
péra  ainsi  la  raculté  de  mouvoii  ses  m<  mbr<  i  pai  I- 
procédés  naturels,  elle  continua  à  aller  de  mieux  <i i 
mieux,  el  les  allures  de  -.1  marche,  < j  ■  1  i  étaient  hési- 
tantes, saccadées,  dei  inrenl  régulièi  es  el  bi<  n  1 
donnéi 

«  La  guérison  s'est,  depuis  trois  semaines,  main- 
tenue d'une  façon  stable;  la  malade  est  plus  calme 
qu'avanl  ses  crises  el  semble  entrer  dans  une  phase 
de  franche  convalescence.  » 

Il  y  a  aujourd'hui  plus  de  trois  ans,  el  l'étal  esl  le 
même;  le  sujel  marche  comme  s'il  n';i\.iit  jamais 
paralys 

Le  docteur  Luys  a  obtenu  «le  nombreuses  guérisi 
(paralysie  agitante,  tremblements...) par  la  suggestion 
donnée  dans  le  sommeil  provoqué   par   les    mil 
rotatifs,  alors  même  que  la  somnolence  existait  seule. 
Je  suis  arrivé  également  par  cette  méthode  à  la  - 
rison  d'un  tivinbliMuent  datant  de  deux  ai  s. 


CHAPITRE  MU 

LA   SUGGESTION    CRIMINELLE 
§  I.  —    UMUSSKM   DE  BOB   i  HSTI  M  I  , 

Pour  quiconque  a  le  respecl  de  la  vérité  et  des 
convictions,  et  veut  permettre  à  celles  des  autres  de 
se  former,  il  importe  d'abord  d'exposer  fidèlement 
les  laits,  puis  d'en  montrer  les  interprétations  pos- 
sibles. Ce  chapitre  sera  donc  un  ensemble  de  cita- 
tions, empruntées  aux  partisans  à  outrance  de  la  sug- 
gestion criminelle  el  portant  sur  les  expériences  <|ui 
semblent  leur  donner  raison.  Notre  avis  —  et  le 
chapitre  suivanl  en  sera  la  preuve  —  étant  absolument 
différent,  nous  ne  pourrions  les  analyser  succincte- 
ment sans  que  la  tentation  d'amoindrir  les  faits 
n'apparaisse  ou  ne  semble  exister;  aussi  nous  borne- 
rons-nous à  citer  textuellement. 

La  suggestion  agi!  —  d'après  les  auteurs  —  au 
moment  même  où  elle  est  donnée,  si  le  sujet  y  con- 
sent, ce  à  quoi  on  arrive  toujours  en  insistant.  «  Toute 
cellule  cérébrale,   dit  le  D'  Bernheim,  actionnée  par 
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une  idée,  t « ■  1 1 * i  .1  1  éaliseï  cette  idée  ;  I  idée  doil  je  faii  «■ 
acte  :  cette  transfoi  mation  le  fait  plut  rai  ilemenl 
quand  l'automatisme  cérébral  est  paralysé  par  l'en- 
gourdissemenl  dea  facultés  cérébrale!  supérieure! 
(attention,  perception  ,  Ce  1  ésultal  sérail  obtenu 
par  la  suggestion  hypnotique. 

Le  l>r  Luyaa,  bien  antérieurement,  soutenu  la  lh< 
de  l'automatisme  dea  cellulea  nerveuses  «  1  1!  I  b  ap- 
pliquée à  la  suggestion. 

Le  \v  Ladame,  privatdocenf  a  l'Université  d< 
Genève,  donne  divers  exemples  <!<•  cea  affirmatioi 

«  A  S...  dit  M.  Bernheim  —  je  suggérai,  un 
jour,  qu'à  son  réveil  il  verrai!  derrière  lui,  but  on 
meuble,  une  cuiller  en  argent,  et  qu'il  la  mettrai! 
dans  sa  poche.  Réveillé,  il  ne  se  retourna  pas  et  ne 
vil  pas  la  cuiller.  Mais,  but  la  table,  devant  lui,  était 
une  montre;  je  lui  avaia  suggéré,  en  outre,  l'halluci- 
nation négative  qu'il  ne  verrait  personne  dans  la  salle 
et  se  trouverait  tout  seul,  ce  qui  se  réalisa  :  l'idée 
du  vol,  suggérée  par  la  cuiller,  se  présenta  dans  son 
cerveau  pour  la  montre.  Il  la  regarda,  la  toucha,  j n  1  i - 
dit  :  «  Non,  ce  serait  un  vol,  ■  et  la  laissa.  Si  la  sug- 
gestion du  vol  de  la  cuiller  lui  avait  été  répétée  avec 


1.  Dr    Luys,   Leçons   clinique*    -sur   l'hypnotisme,    J'aris.    ! 
D*    Ladame,    L'hypnolisme    el   la    médecine  légale.    Paris,    1888. 
Voir  l)r  Ltébault,  Du  sommeil  et  des  étals  analogues  186  ».  188 
Liégeois.  Mémoire  sur  lu  Suggestion  hypnotique  dans  ses  rapporta 
avec  le  droit  civil  et  le  droit  rri/ni/tcl.  préseoté   à   l'Académie  de* 
sciences  morales  et  politiques.  G  avril  18 
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force  ci  impérieusement  commandée,  je  ne  doute  pas 
4 1 1 1 > i  1  ne  l'eût  prise. 

«  Depuis  que  ceci   était  écrit,  j'ai  eu  l'occasion 

d'hypnotiser  de  nouveau  S et  je  lui  ai  fait  la  même 

suggestion  plus  impérieusement  :  «  Vous  mettrez  la 
((  cuiller  dans  votre  poche,  vous  ne  pourrez  faire 
«  autrement.  »  A  son  réveil,  il  \ii  la  cuiller,  hésita 
un  instant,  puis  dit  :  «  Ma  foi,  tant  pis  !  »  et  la  mil 

dans  sa  poche.   » 

M.  Liégeois  raconte  l'expérience  suivante  :  a  Je 
fais  dissoudre  une  poudre  blanche  dans  de  l'eau,  et 
j'affirme  à  .Mme  C...  (âgée  de  35  ans)  que  c'est  de 

l'arsenic.  Je  lui  dis  :  •  Voici  M.  I) <pii  a  soir,  il  va 

tout  à  l'heure  demandera  boire;  vous  lui  offrirez 
ee  breuvage.  —  Oui,  monsieur.  >  Mais  M.  D... 
l'ail  une  question  que  je  n'avais  pas  prévue  :  il 
demande  ce  que  contient  le  verre  qu'on  lui  présente. 
Avec  une  candeur  qui  éloigne  toute  idée  de  simula- 
don,  Mme  G...  répond  :  <  C'est  de  l'arsenic!  «  Il  faut 
alors  que  je  rectifie  ma  suggestion.  Je  dis:  «  Si  Ton 

vous  demande    ee  que   contient    le   verre,   vous  dire/ 

que  c'est  de  l'eau  sucrée.   » 

«  Interrogée  par  M.  le  commissaire  central, 
Mme  C...  ne  se  souvient  absolument  de  rien.  Elle  n'a 
rien  vu.  lien  lait,  n'a  donné  à  boire  à  personne:  elle 
ne  sail  pas  ce  qu'on  veul  lui  dire 

L'Indépendance  Luxembourgeoise,  en  1887,  con- 
tenait le  récit  d'une  expérience  de  ce  genre,  laite  à 
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Bruxelles.  I  n  jeune  homme  s'était  présenté  au  cabi- 
net du  juge  d'instruction,  l'accusant  de  parricide.  I  ■ 
'I'  espoir,  !«•  repentir,  l<  les  plus  navrants 

étaient  peints  Bur  son  risage.  On  arrête  le  malheu- 
reux, on   I  interroge,  on  vériûi  affirmation 
on  le  relâche  bientôt  :  il  n'avait  rien  fait  ! 

Voici  maintenant  un  exemple  «lu  au  docteur  Gilles 
de  la  Tourette,  exemple  invoqué  souvent,  bien  que 
.son  auteur  —  comme  nous  l<-  montrerons  —  n'y, 
voie  qu'une  expérience  de  laboratoire  : 

«  .Non-  disons  à  II.  E...,  mi-»'  en  somnambulisme 
et  qui  a  eu  < j ii<-I<| u<-s  difficultés  avec  notre  ami  !'».... 
l'interne  du  service  : 

«  —  Vous  connaissez  If.  B...  ?  —  <  Mii,  monsieur.  — 
C'est  un  garçon  charmant?  —  Oh!  non,  monsieur,  il 
ne  me  soigne  pas  bien.  —  Vraiment  !  mais  alors  nous 
allons  le  faire  disparaître,  et  il  viendra  certainement 
un  autre  interne  qui  vous  soignera  mieux  que  lui.  — 
Mais  je  ne  demande  pas  mieux.  —  Vous  allez  vous 
charger  de  la  chose  :  voici  un  pistolet  (et  nous  lui 
mettons  une  règle  en  main/  ;  quand  vous  serez  réveil- 
lée, vous  lui  en  tirerez  un  coup;  il  doit  venir  ici, 
attendez-le.  » 

«  Nous  soufflons  sur  les  yeux  de  II.  E....  qui.  après 
son  réveil,  continue  de  causer  avec  nous,  tout  en 
jouant  avec  le  revolver  (ou  la  règle  qui  le  représente 
à  ses  yeux».  Alors,  le  dialogue  se  poursuit,  la  malade 
refuse  de  se  dessaisir  de  son   arme.  La    suggestion 
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n'étant  pas  encore  accomplie,  <lil  M.  (i.  F —  elle  ne 
consentira  sous  aucun  prétexte  à  se  séparer  de  son 
revolver  :  elle  lut-rail  plutôt  la  personne  qui  viendrait 
s'en  emparer. 

«  A  ce  moment,  entre  notre  ami  l> —  qui  est  pré- 
venu de  la  réception  qui  l'attend.  II.  le  laisse  appro- 
cher cl.  froidement,  lui  tire  à  bout  portanl  un  coup 
de  pistolet.  B...  tombe  à  terre,  en  s'écriant  :  i  .lesui< 

mort! — Gomment,  disons-nous  à  II — vous  ave/,  tué 
M.  H...!  mais  quels  sont  les  motifs  qui  vous  oui 
engagée  à  commettre  un  pareil  forfait?  —  M.  B...  me 
soignait  mal,  je  me  suis  vengée.  —  Ce  no  sont  pas 
des  raisons  suffisantes.  —  Vous  croyez?  tant  pis,  ci 
puis  j'en  ai  bien  d'autres;  11  devait,  du  reste  ne  mou- 
rir que  de  ma  main.  » 

Une  autre  expérience  analogue  —  quim'aété  commu- 
niquée par  son  auteur  — a  été  faite  par  le  l)r  Dumont- 

pallier,  dans  son  service,  à  l'Hôtel  Dieu,  devant  plu- 
sieurs littérateurs.  Une  malade  du  service  esl  mise  en 
hypnose.  Peu  jolie  à  l'état  normal,  elle  présentait, 
dans  l'état  extatique,  la  plus  grande  beauté.  Le  docteur 
lui  dit  :  «  Il  y  a  ici  i\r^  gens  qui  m'ennuient.  — Oh! 
non,  fait-elle. —  Si,  ils  m'ennuient,  surtout  celui-là  : 
tu   vas    l'empoisonner    i  M.   Dumontpallier  montre 

Alexandre  1> ).  —  Non.  —  Je  veux,  je  veux!    • 

La  physionomie  montrait  toutes  les  transes,  toutes 
les  hésitations,  qu'Alexandre  1)....  suivait  avec  un 
intérêt  visible. 
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«  Tiens,    voilà    le   vei  i  <■  :  lu  ento  nd     le    p  >ison 
tomber;  porte-le.       Non,  non.       le  vein 
La  malade  obéit,  approche  le   verre  <!  Alexandre 

D.  ..  ci  lui  dit  :  "  Il  faul  boii e    :  el  elle  le  fai!  pres- 
que boire  de  force. 

Elle  revient  à  sa  place;  elle  «lit  :  •  C'est  fait  .  el 
tombe  affaissée. 

On  la  réveille,  on  lui  raconte  ce  qu'elle  .1  fail  :  elle 
vient  à  Alexandre  I)....  et  lui  «lit  avec  l'accent  de  la 
plus  grande  sincérité.  :«  Oh!  monsieur,  un  contre- 
poison, vite!  pardonnez-moi  avant  de  mourir,  si  vous 
mourez  ;  d  il  es.  ..  » 

L'accent  de  la  supplication  était  navrant  :  la  malade 
se  traînai!  ;m\  pieds  de  sa  prétendue  victime,  et,  I" 
visage  convulsé,  elle  implorait. 

Le  Dr  DumontpalluT  —  dont  j'écris  le  récit  une 
heure  à  peine  après  son  amicale  conversation  — ajou- 
tait, devant  mes  doutes  :  «  Je  défie  mes  contradicteurs. 
malgré  leurs  explications  —  données  depuis  peu  de 
temps  —  de  crimes  de  laboratoire,  de  se  décida 
se  prêter,  comme  sujets  d'expériences,  aux  essais  de 
suggestion  criminelle  que  je  pourrais  luire.  » 

Le  Dr  Luys  a  également  écrit  ceci,  à  propos  des 
sujets  hypnotisés  ',  en  particulier  de  ceux  qui  sonl 
dans  Tétat  de  somnambulisme  lucide  :  «  Cet  être  sans 
défense,  sans  résistance  aucune,  vous  pouvez  non- 
seulement  l'obliger  à    vous    faire   un    don  manuel. 

I.  Leçons  cliniques  sur  l'hypnotisme,  1N90. 


Le  l>'  Luvs. 
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mais  encore  à  signer  une  promesse,  une  lettre  <l<i 
change,  un  engagement  quelconque.  —  Vous  pouvez 
lui  faire  écrire  un  testamenl  olographe,  parfaitement 
valable,  qu'il  va  vous  remettre  et  dont  il  ne  sauva 
jamais  l'existence.  —  Les  formalités  légales  les  plus 
minutieuses,  il  est  prél  d'ailleurs  à  les  accomplir,  avec 

un  calme,  une  sérénité,  un  naturel  qui  tromperaient 

le  plus  exercé  des  officiers  ministériels.  —  Ces  som- 
nambules ne  reculeront  pas  davantage,  soyez  en  sûrs, 
devant  une  dénonciation,  un  faux  témoignage,  et  ils 
sont,  comme  je  vous  l'ai  dit,  les  instruments  passifs 

de   toutes  vos  volontés.    —  Ainsi,    voici    E  —  :  elle  va 

écrire  et  signer  devant  vous  une  donation  en  ma 
faveur  :  bon  pour  mille  francs.  —  Au  point  de  vue 
criminel,  le  sujet  suggestionné  dans  une  direction 
pourra  faire  des  dénonciations  mensongères,  accuser 

telle    ou  telle  personne,    et    soutenir   avec    assurance 

avoir  assisté  à  un  crime  Imaginaire.  —  Je  vous  rap- 
pelle ces  scènes  d'assassinat  fictif,  dont  je  vous  ai 
donne  la  représentation,  .l'ai  eu  soin  de  mettre  entre 
les  mains  du  sujet  un  morceau  de  papier,  en  guise 
d(>  poignard  ou  de  revolver;  mais  il  est  évident  que, 
s'il  se  tut  agi  de  véritables  instruments  de  meurtre, 
cette  scène  aurait  pu  prendre  un  caractère  tragi- 
que.   » 

M.  Liégeois,  professeur  de  droit  à  la  Faculté  de 
Nancy,  a  poussé  un  cri  d'alarme,  qui  a  porté  le  trouble 
dans  la  société  contemporaine,  san>  s'inquiéter  si  la 

13 
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recherche  des  vrais  coupables  devenait  plus  difficile. 
i   An  moyen-âge,   dit-il,   le  combal  judiciaire  ou 
répreuve  par  !<•   feu   etaienl   bien  plut  comtnOi 
pour  rendre  ta  justice,  que  les  lenteurs,  les  forma- 
lités,  les   enquêtes,   les  longs  débats    prescrits    par 

notre  code  d'instruction  criminelle Il  ne  s'agit  pa 

de  savoir  si  la  suggestion  hypnotique  rend  la  pour- 
suite des  crimes  plus  difficile,  mais  si  elle  peu!  être 
réellement  employée  pour  commettre  ou  faire  com- 
mettre  des  crimes. 
A  cela  If  l>r  Ladame,  qui  fait  la  citation,  répond  : 
«  Posée  m  termes  aussi  Bimples,  la  question  ne 
peut  être  évidemment  résolue  que  dans  un  Bens  affir- 
matif.Oui,la  suggestion  hypnotique  peu!  être  employée 
à  l'accomplissement  de  délits  ef  de  crimes.  La  preuve 
en  est  faite  expérimentalement.  Et  si  les  expériences 
de  suggestion  criminelle  n'ont  pas  une  valeur  absolue, 
c'est  qu'elles  ont  été    faites  jusqu'ici  par  d'honnêtes 


liens,    b 


Il  Oc  ses 


Au  lendemain  du  Congrès  hypnotique,  l'un 
membres  les  plus  autorisés,  le  Dr  Guermonprez,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  libre  de  médecine  de  Lille,  écri- 
vait sur  la  possibilité  de  la  suggestion  et  les  expé- 
riences publiques  '  : 

«  Un  monsieur  exprimait  à  une  dame  fréquemment 
hypnotisée  ses  regrets  de  ne  pas  la  voir  endormie  et 
de  la  voir  résister  à  un  magnétiseur  d'hippodrome. 

1.  Le  Monde,  25  octobre  1889. 
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—  «  Non,  non,  monsieur.  Dans  une  société  où  je 
connais  tout  le  monde,  je  me  prête  volontiers  à  ces 
distractions;  mais  ici,  «mi  public,  dans  un  cirque, 
que  pensez-vous  donc?  Non,  monsieur;  non,  jamais! 

—  Kn  s*expriman1  avec  véhémence,  cette  dame 
montrai!  bien  tout  le  mépris  quelle  éprouvai!  pour 
le  public  de  celle  salle.  Il  faul  le  reconnaître,  ce 
mépris  était  bien  mérité.  »  Le  magnétiseur  avait  en- 
dormi son  sujet  et  soudain  il  lance  le  regard  de 
celui-ci  sui'  la  dame,  la  regarde  lui-même,  et  l'endort. 
Il  lui  l'ait  l'aire  diverses  suggestions,    rire,  pleurer, 

se  mettre  à  genoux Il  lui  recommande  de  ne  se 

souvenir  de  rien  au  réveil  :  il  la  remet  alors  dans 
son   état   normal,    et  elle   ne  pense  à  rien. 

A  propos  (l'un  livre  qui  niait  l'abolition  de  la 
volonté  dans  l'hypnotisme  '.  le  D'  Guermonprez 
affirmait  très  nettement  sa  conviction  contraii 
Les  D"  Grassel  (de  Montpellier)  et  A.  Fore!  (de 
Zurich)  admettent  également  la  BUggestion  cri- 
minelle. 

Kn  janvier  dernier,  une  affaire  criminelle  rame- 
nait sur  le  tapis  la  question  de  l'influence  possible 
de  la  suggestion.  Nous  verrons,  tout  à  l'heure,  les 
autorités  qui  niaient  la  suggestion;  mais  le  I)1  Kern- 
lieim,  de  Nancy,  affirme  plus  que  jamais  la  destruc- 
tion du  libre  arbitre,  avec  ou    sans  sommeil.  «  Tout. 

1.  Dr  Fovetu de Gourmelles.  Le  mmgnéliême  devant  I"  loi,  1800. 

2.  \.r  Monde,  8  cl  27  janvier  1890. 
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dans  la  \i<'.  esl  suggestion.  L'accusée  es!  nne  excel- 
lente suggestible,  |>;i-  plu 

Il  semble  que  i<»ni  soif  dit  devanl  «■.  i  U  moi 
accablants;  <i  le  lecteur,  timoré,  inquiet,  troublé, 
doit  voir  -.1  sécurité  menacée,  et  suspendue  nu  sa 
tête  cette  nouvelle  épée  de  Damoclès,  inconnue  des 
anciens  :  la  suggestion.  Il  n'en  est  rien,  heureuse- 
ment. Prouvons-le. 

1 .  La  Justice i  "]  janvier  1  \ 


CHAPITRE  XIV 

LA    SUGGESTION    CRIMINELLE. 
§11. —  NÉGATIOS  di    bon  existehcb. 

Admettre  la  suggestion  criminelle,  c'est  nier 
l'existence  de  la  volonté.  Sans  entrer  ici  dans  l'exa- 
men (les  doctrines  philosophiques,  on  peut  affirmer 
que  tout  le  monde  se  eroil  libre  et  se  comporte 
comme  tel.  One  nous  soyons  une  girouette  tournant 

à  Ions  les  venls  et  se  figurant  avoir  nue  volonté.  — 
comme  l'a  prétendu  certain  philosophe,  —  peu  nous 
importe.    On    pourrait    parodier    ici    cette   phrase  de 

Descartes  :  «  Je  pense,  donc  je  suis.  »  —  de  la  façon 
suivante   :  «  J'agis,  donc  je  veux.  » 

Les  circonstances  ont  une  influence  sur  nous,  soit; 
mais  souvent  nous  les  avons  fait  naître,  et.  dans  tous 
les  cas,  nous  pesons  leur  valeur,  nous  pouvons  sui- 
vre ou  ne  pas  suivre  l'impulsion  qu'elles  nous  don- 
nent. Nous  ne  nous  laissons  diriger  par  elles  que  si 
elles  coïncident  avec  nos  goûts,  nos  aspirations, 
notre   disposition    d'esprit,    que   sais-je?    Kt    encore 
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il ou8  prend-il  iouvenl  fantaisie,  bu  derniei  monn 
de  les  écarter  ou  d  agir  en  un  scna  absolument  opii 
a  celui  que  ces  circonstances  comportaient. 

Evidemment,  elles  sont  une  suggestion  dans  la 
véritable  acception  <lu  mot,  c'est-à-dire  une  tendance 
impulsive;  maia  elles  ne  sont  nullemenl  la  force 
fatale  qu'on  en  a  voulu  (aire. 

La  suggestion  que  noua  n'avons  pas  encore  abs<  - 
lumen!  et  nettement  dé6nie  est  l'implantation  de 
la  volonté  d'autrui  dans  un  cerveau  étranger.  Le 
domestique  eiécutanl  un  ordre  est  suggestionné  :  il 
cèdeà  la  volonté  qui  le  paie.  Le  fiancé,  se  prêtant  aux 
désirs  de  sa  future,  >ul»il  une  volonté  étrangère  à  la 
sienne.  Le  professeur,  qui  enseigne  <-t  répète  tous 
jours  les  mêmes  principes  à  ses  élèves,  leur  impose 
ses  Mies.  Le  père,  qui  gronde  Bon  fils  après  une  faute, 
essaie  de  lui  infuser  sa  propre  volonté  pour  mieux 
faire.  La  mère,  qui  câline  son  enfant,  tente  pai 
caresses  d'arriver  au  même  but.  La  femme  ijui.  par 
la  douceur  et  ses  infinis  moyens  de  persuasion,  l'ail 
de  son  mari  ce  qu'elle  veut,  a  implanté  sa  volonté. 
L'orateur  qui  captive  son  auditoire  agit  de  même. 
Tout  n'est  donc  que  suggestion  ici-bas.  au  moins 
dans  la  réelle  acception  du  mot.  Il  n'est  pas  besoin 
de  sommeil  pour  cela,  et  à  ce  point  de  vue  nous  som- 
mes d'accord  avec  le  professeur  Bernfaeim. 

Une  lecture,  la  vue  d'un  accident  ou  d'une  chose 
comique,  l'audition  d'un  houra   ou  d'un  morceau  de 


LA  M  GGËST10N  CRIMINELLE,  I1»'» 

musique  nous  procurent  des  émotions  gaies  ou  tristes, 
nous  suggestionnent  en  un  mot. 

Los  critiques  d'art,  tous  les  ans,  lors  des  exposi* 
lions  de  peinture,  Buggèrenl  au  public  attentif  les 
œuvres  qu'il  convient  d'admirer.  Certains  salons  don- 
nent la  note  du  bel  esprit  et  indiquent  ce  qui  est  bon 
en  littérature  ou  en  art.  Une  jolie  femme  peut  faire 
adopter  une  mode,  pourvu  qu'elle  sache  la  faire  valoir. 
Les  costumes,  les  ameublements,  les  Heurs  <le  nos 
jardins  sont  soumis  à  dvs  lois  venues  souvent  on  ne 
sait  d'où.  Il  \  a  là  dit  le  h'  Luys  —  «  les  mêmes 
incitations  latentes  avcuglémenl  suivies,  parties  d'une 
volonté  autorisée  qui  dicte  souverainement  ses  arrêts 
et  se  trouve  écoutée  de  tous  ceux  qui  se  sentenl  nés 
pour  être  ses  serviteurs.  —  Véritable  hypnotiseur 
social,  l'homme  supérieur  devient  fatalemenl  un  chef 
de  groupe  qui  donne  son  mot  d'ordre  à  ses  Gdèles,  le 
leader  des  assemblées  qu'il  fascine  par  son  éloquence. 
Et  tous  ees  fascinés  inconscients,  proni  in  servitu- 
tem,  l'acclament,  vivent  de  sa  parole,  et  se  sentent 
satisfaits  d'être  ainsi  dirigés.  - 

il  esl  certain  que  nous  sommes  naturellement 
portés  à  obéir  :  la  lutte  et  la  résistance  ne  sont  le 
propre  que  de  rares  individus;  mais  de  là  à  dire  que 
nous  soyons  fatalemeni  obligés  d'obéir  —  même  le 
plus  petit  d'entre  nous  —  il  v  a  un  aliiine. 

Un  peut  aller  plus  loin  et  dire  encore  dans  le 
même  sons  : 
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Le  principe  d'autorité,  devant  lequel  s'inclinent 
tant  de  gens,  le  respect  dea  opinioni  constituées,  des 
corps  savants,  c'est  une  suggestion  qui  peut  être,  dani 
certains  cas,  défectueuse.  Galilée  ne  fut-il  pas  seul 
de  son  temps  à  publier  une  vérité  —  la  rotation  de 
la  terre  autour  du  soleil  —  <•!.  l'abjurant  de  foi 
ne  B'écriait-il  pas  encore  :  \.  pur  si  muovi  '  I 
faits  et  les  principes  parlent  plus  haut  que  les  hommes 
el  doivent  être  d'abord  écoutés. 

Le  malheureux  qui  meurt  de  faim  cl  vole  un  pain 
à  la  devanture  d'un  boulanger  i  si  suggestionné 
par  la  faim,  el  cependant  il  est  libre  de  voler  <»u  de 

ne  pas  voici'. 

Si  Ton  élargit  le  sens  d'un  moi,  on  peut  arriver  à 
lui  l'aire  dire  ce  que  l'on  veut  et  à  le  détourner  com- 
plètement de  sa  signification  première.  C'est  ce 
qu'onl  l'ait  certains  hypnotiseurs  à  propos  de  la  ques- 
tion qui  nous  occupe.  De  ces  suggestions  diver»  - 
que  nous  donnent  le  milieu  ambiant  dans  lequel  nous 
vivons,  l'éducation,  les  préjugés  dont  nous  sommes 
imprégnés,  ils  sont  arrivés  à  conclure  qu'un  ordre 
verbal  pouvait  transformer  radicalement  un  sujet. 
Qu'à  la  longue,  à  force  de  lui  répéter  constamment  la 
même  proposition,  on  arrive  à  émousser  son  carac- 
tère, soit:  c'est  là  L'avantage  et  l'inconvénient  des 
sociétés.  Si  celles-ci  sont  bonnes,  le  sujet  qui  en  sort 
peut  être  bon,  et  le  proverbe  a  pu  dire  exactement  : 
«   Dis-moi  qui  tu  liantes,  je  te  dirai  qui   tu  es.  »  Et 
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encore  les  exceptions  ne  sont-elles  pas  nombreuses? 
Que  de  gens  supérieurs  ont  des  lils  médiocres!  Que 
d'honnêtes  gens  <>nl  (1rs  scélérats  pour  cillants!  Que 
de  pères  criminels  n'ont  pas  été  imités  par  leur  des- 
cendance! El  les  nombreux  proverbes  :-«  tel  père, 
tel  lils,  »  ou  «  bon  chien  chasse  de  rare  »...  sont, 
comme  tons  les  proverbes,  susceptibles  de  multiples 
exceptions. 

Pour  nous,  la  suggestion  hypnotique  est  l'ordre 
donné  en  quelques  secondes,  quelques  minutes  au 
plus,  à  un  individu  plongé  dans  le  sommeil  provoqué. 
Elle  ne  doit  pas  être  comparée,  ou  elle  ne  peut  l'être 
que  de  tirs  loin,  aux  suggestions  une  nous  venons 
d'envisager.  Cette  suggestion  peut  être  répétée;  mais 
elle  est  absolument  impuissante  à  transformer  — 
comme  on  l'a  voulu  —  un  criminel  en  honnête 
homme  on  vice  versa. 

Après  une  affirmation  aussi  catégorique,  il  est 
nécessaire  de  produire  des  faits  qui  l'appuient.  Nous 
avons  vu  ceux  <|ni  sont  cités  en  faveur  de  l'opinion 
contraire.  Des  crimes  Imaginaires,  exécutés  par  quel- 
ques  névrosés,  et  quels  névrosés  encore  !  Voilà  le 
bilan  autrement  chargé  de  passif —  de  preuves  néga- 
tives—  que  d'actif  ou  preuves  positives;  voilà  la  base 
du  raisonnement  (\vs  suggestionnistes  à  outrance  : 
i  Nous  faisons  commettre  des  crimes...  imaginaires; 
or,  nos  sujets  n'ayant  plus  conscience  [ce  qu'il  fau- 
drait  tout  d'abord  prouver]  ils  commettraient   tout 
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plus  conscience,  pourquoi  —  comme  ledit  le  I»  Brouar- 
del  dans  son  «nui-  de  médecine  légale  de  la  Faculté 
de  médecine  <l<-  Paris  les  somnambules  ne  réali- 
sent-ils «  <  1 1  m  *  des  suggestions  agréables  ou  indiffé- 
rentes que  leur  offre  un  individu  agréable?  (Gazelle 
des  Hôpitaux,  8  novembre  1887).  Voilà  l<-  principe 
d'autorité  opposé  au  principe  d'autorité.  El  d'un! 

M.  Pierre  Janel  («lu  Havre),  qui  a  soutenu  en  Sor- 
bonné  une  thèse  <!<■  doctoral  es  lettres  sur  l'hypno- 
tisme—  on  voil  qu'aujourd'hui  celui-ci  a  ses  entrées 
partout,  — disait  au  Congrès  hypnotique  :  Au  point 
de  vue  uniquement  psychologique,  M.  Bernheim 
a  émis  des  opinions  dangereuses  el  <|ui  amène- 
raient la  suppression  de  toute  espèce  de  détermi- 
nisme; pour  ma  part,  je  n'hésite  p;is  à  affirmer  que 
ses  interprétations  sont  aussi  antipsychologiques  , 
car  la  psychologie,  comme  la  physiologie,  a  des  Ini- 
que la  suggestion  est  incapable  de  faire  Qéchir.  >■ 
El  de  deux  ! 

Les  anciens  maîtres  :  Puységur,  Deleuze,  Aubin 
Gauthier,  l'abbé  Loubert,  etc.,  partagent  également 
ces  idées.  Et  tulti  quanti. 

Le  I)'"  Charcot,  interwiewè  à  propos  de  l'affaire 
criminelle  à  laquelle  nous  Taisons  allusion  dans  le 
chapitre  précédent,  s'est  montré  très  sceptique  pour 
ce  qui  est  de  la  suggestion.  Il  a  dit  que  l'accusée  est 
peut-être  atteinte  de  ce  <jue  les  Anglais  ont  les  pre- 
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miers  appelé  la  «  folie  morale  »,  maladif  due  à  l'ata- 
visme ou  à  mi  vice  congénital,  mais  que  l'on  doit  se 
borner  à  considérer  comme  une  pure  circonstance 
atténuante  '.  Et  il  ajoutail  : 

a    L'École  de  .Nancy  prétend  I >i «m  1  qu'au  moyen  de 

la  Buggestion,  on  peu!  Influencer  quelqu'un  au  point 
de  lui  faire  commettre  un  crime;  mais  il  n'y  a  pas 
d'exemple  d'un  crime  de  ce  genre,  el  l'école  de 
Nancy  sérail  forl  embarrassée  de  donner  les  preuves 
de  ce  qu'elle  avance. 

«  ...Quant  à  la  suggestion  à  l'état  de  veille,  elle 
ne   peul   être    invoquée    non    pins   dans   l'espèce.    On 

peut  bien  agir  sur  une  hypnotisée  pour  lui  faire 
accomplir  un  acte  insignifiant.  Mais,  encore  une 
fois,  il  est  sans  exemple  qu'on  soit  jamais  parvenu  à 
en  Faire  une  criminelle.  «  Il  y  a  seulement  —  selon 
l'expression  imagée  de  (iilles  de  la  Tourette  -  des 
o   crimes  de  laboratoire  »  ". 

«    L'accusée  était,  depuis  sa  naissance,  destinée  an 

crime.  Quand  son  complice  a  demandé  de  confection- 
ner le  sac  on  devait  être  enfermé  le  cadavre  de  la 
victime,  elle  a  obéi  simplement.  S'il  l'avait  endormie 
pour  lui  faire  accomplir  cette  besogne,  elle  ne  se  sou- 
viendrait de  lien  aujourd'hui  :  voilà  qui  est  pro- 
bant. »  — .Nous  faisons  nos  réserves,  car  l'absence  de 
mémoire  après  h;  l'ait  accompli  n'est  nullement  fatale; 

I.  La  Justice,  1  ■  renier  1800. 

-J    L'Écho  de  Pans.  28jantier  1890, 
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souvent  même  il  faut  éduquer  le  nuiel  pour  riu  il  ne 
se  souvienne  plus.  ■  Quel  que  soi!  l'étal  dans 
.equel  <»n  plonge  la  malade,  l'instinct  honnête  sul>- 
-M<-  toujours.  Quand  elle  obéil  ei  frappe  comme  nu 
le  lui  ;i  commandé,  elle  sait  fort  bien  qu  elle  ne  fera 
pas  de  mal  à  sa  \  ictime    <  ' . 

«  L'accusée  es1  tout  simplement  ce  <|u<'  nous  appe- 
lons une  folle  lucide,  dont  la  responsabilité  peut  être 
plus  ou  moins  atténuée,  mais  existt 

«  Ce  sciait  le  premier  exemple  de  suggestion  cri- 
minelle, »  a  dit  ailleurs  l<*  professeur  Charcot. 
L'abbé  A.  de  Weissas  s'est  prononcé  nettement  au 
Congrès  magnétique  international  de  1889  pour  la 
conservation  de  la  volonté  dans  le  sommeil  provoqué 

Pour  le  Dr  Bernheim,  la  suggestion  expliquerait  le 
crime,  pu îs  la  démarche  de  la  coupable  venant  se 
livrer  sous  l'influence  d'une  nouvelle  suggestion  duc 
à  un  tiers.  Pourquoi  ce  tiers  ;i-t-il  été  plus  fort  <j u«- 
l'assassin,  le  donneur  habituel  de  suggestions? 

Toute  la  presse  s'est  passionnée  pour  cette  affaire, 
non  que  les  coupables  ou  la  victime  fussent  intéres- 
sants, mais  à  cause  des  graves  problèmes  qu'elle  sou- 
levait.  L'avis  presque  unanime,  motivé  par  l'expé- 
rience de  nombreux  médecins  interviewés,  a  été  la 
négation  de  la  suggestion  criminelle-. 


1.   V Intransigeant.  2$  janvier  1X90. 

1.  Dr    Foveau   de   Courmelles.  ].e   Voltaire.   '2X  janvier   1890.  — 
!..  Roger  Miles.  L'Evénement,  51  janvier  1890. 
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Discutons  maintenant,  un  à  un,  les  faits  allégués  en 
faveur  de  la  suggestion  criminelle,  el  cités  dans  le 
chapitre  précédent.  L'expérience  de  M.  Bemheim, 
portant  sur  le  vol  d'une  cuillère,  peu!  s'expliquer 
par  la  façon  consciente  d'agir  du  sujet,  saclianl  qui 
lui  donnail  l'ordre  et  ayant  l'assurance  de  l'impunité. 
Il  en  est  de  même  pour  l'empoisonnement  proposé 
par  M.  Liégeois  el  l'acte  similaire  ordonné  par  le 
docteur  Dumontpallier.  L'assassinai  par  le  pistolet, 
commandé  par  le  docteur  (lilles  de  la  Tourette,  est, 
selon  s;i  propre  expression,  ////  crime  de  laboratoire*. 

In  sujet  qui  ne  possède  rien  signera  bien  toutes 
les  reconnaissances  possibles  et  imaginables;  il  don- 
nera et  léguera  toul  ce  que  l'on  voudra!  Le  jeune 
hommes  de  Bruxelles,  s'accusant  <lo  parricide,  pou- 
vait avoir  rêvé  et  croire  à  la  réalité  de  son  rêve, 
ce  qui  Indique  une  prédisposition  à  la  folie*. 

Los  affirmations  de  MM.  Liégeois,  Ladame,  Grasset, 
Fore!  malgré  leur  autorité  —  ne  peuvent  suffire, 
étant  basées  sur  ces  faits.  L'expérience  —  citée  par 
le  docteur  Guermonprez  du  magnétiseur  qui  in- 
fluençait une  (hune  désolée  de  se  montrer  devant  le 
publie  et  l'amusant  quelques  inimités  plus  tard,  peut 


t.  Comptes  rendue  du  Congre»  lnjpnoti<iue  de  1889.  Paria  1800 
Comptes  rendus  du  Congrès  magnétique  international  de  1880, 
Paris.  1890  :  Mémoirea  de  l'abbé  de  Metasaa,  le  Magnétisme  et  lu 
conscience;  du  mesmériste  A.  Bué;  des  magnétiaeun  Donato, 
Ali.  Reybaud,... 

2.  Dr  l'Ii.  Tissié,  les  rêves,  18(J0. 
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s'expliquer  par  un  revirement  d'idées  el  un  désii 
soudain  d'exhibition.  Elle  .1  une  râleur  morale,  toul 
au  pluâ  bonne  pour  son  auteur.  Le  professeui  Del- 
bœuf,  «I»'  Liège,  est  <l«'  mon  avis,  ou  —  -1  l'on  aime 
mieux,  son  œuvre  étant  contemporaine  ■  !«•  la  mienne, 
—  nous  sommes  du  môme  ;m*>  :  ef  il  démontre,  par 
des  expériences  très  concluantes,  que  même  les 
hallucinations  sensorielles  sont  volontairement  a<  - 
ceptées  par  les  sujets  et  qu'ils  en  ont  conscient 

On  voit  combien  peu  il  reste  de  ces  faits  terrifiants 
de  primo  abord.  La  plus  simple  raison  n'indique-t- 
elle  pas  La  conservation  de  la  conscience?  Alors  que 
l'inconscient  veille,  au  point  que  le  sujet  —  comme 
nous  l'avons  vu  dans  le  chapitre  de  la  simulation  — 
peut  comprendre  une  série  de  signaux  dans  les  états 
profonds  de  l'hypnotisme,  on  veut  que  le  conscient,  le 
moi,  disparaisse  dans  un  étal  élevé,  Le  somnambu- 
lisme. N'y  a-t-il  pas  quelque  naïvetés  supposer  que  If- 
sujet,  se  voyant  ordonner  des  crimes  par  des  Bavants 
et  des  gens  posés  comme  les  expérimentateurs  cités, 
ignore  qu'on  l'arrêtera  à  temps?  Supposons  même 
qu'on  ne  le  puisse;  mais  il  reste  protège  par  le> 
instigateurs  de  son  crime,  et  surtout  par  leurs  théories 
dont  il  ne  croit  pas,  et  pour  cause,  un  traître  mot  ! 
11  est  sur  de  L'impunité;  et,  comme  il  y  va  de  ^a  posi- 
tion sociale  de  sujet  hypnotique  de  faire  réussir  l'ex- 

1.  J.  Uelbœul'.  Le  magnétisme  animal,  189U. 


LA  SUGGESTION  CRIMINELLE.  k2(»'.» 

périence,  voire  d'inventer  <ln  nouveau,  il  fera,  el  au- 
delà,  ce  <|ue  voudra  son  hypnotiseur. 

Quant  ;iu\  suggestions  thérapeutiques  ef  à  leur 
efficacité,  elles  n'impliquent  nullement  l'idée  de 
l'abolition  «le  la  volonté;  le  sujet  vent  guérir,  il  s'y 
prête,  et,  son  imagination  aidant,  il  y  arrive  parfois. 

Pour  trouver  dv*  laits  infirmant  la  négation  du 
libre  arbitre,  il  suffit  d'interroger  les  magnétiseurs', 
ou  même  de  constater  ce  qui  se  passe  quotidienne- 
ment dans  les  hôpitaux  :  les  l>ons  sujets  appar- 
tiennent au  plus  offrant.  Et  j'aime  à  croire  que  si  le 
pouvoir  fatal  attribué  à  l'hypnotisme  existait,  un 
sujet  bien  éduqué  ne  pourrait  jamais  abandonner  son 
premier  maître.  Qu'on  le  remarque  bien,  ce  n'est 
pas  une  fois,  mais  des  milliers  de  fois,  que  s'est  pro- 
duit ce  l'ait  —  favorable  an\  Intérêts  du  sujet  — 
d'aller  vers  un  nouveau  maître,  afin  d'être  payé  plus 
cher.  Lois  de  l'apparition  de  mon  livre  :  Le  Magné* 
tisme  devant  la  loi,  je  me  servis  de  cet  argument, 
en  causant  avec  un  de  nos  grands  critiques,  pour 
appuyer  ma  thèse  de  conservation  de  la  liberté;  il 
me  répondit  :  «  One  expérience  faite  scientifique- 
ment par  des  savants  vaut  mieux  que  cinq  cents 
observations  de  magnétiseurs.  »  (.'est  une  singulière 
extension  du  principe  d'autorité,  dont  les  annales  de 
la  science  nous  montrent  trop  souvent  les  erreurs. 

1.  Donato  affirmail  au  Congres  magnétique  international  de 
1889,  qu'il  avait  endormi  30000  personnes  el  qu'aucune  d'elles  n'avail 
pu  l'être  contre  Bon  gré;  de  même  Air.  Reybaud... 
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.1  .h  mi  souvent  donner  nui   sujets  la  Lion  <l. 

ne  se  laisser  endormir  que  par  leur  hypnotiseur  haJj  - 

tuel,  médecin  des  hôpitaux,  magnétiseur et   sou- 

vent  .m  -i    il    m  esl    arrivé    <!<•  trouvi  même* 

hypnotisés  dans  des  exhibitions  à  grand  spectacle  où 
les  endormait  qui  roulait . 

Le  professeur  l)i*l Imi-uI"  .i  essayé  de  violenter  lu 
volonté  dessujets  el  il  déclare  n'j  être  pas  arrivé.  La 
Revue  *cientifique,  à  propos  «lu  livre  de  M.  Liégeois. 
;i  écril  :  «  L'automatisme  dans  l'hypnotisme  n'est  p.i- 
absolu  ;  et,  pour  notre  part,  nous  avons  mi  des  per- 
sonnes hypnotisées  se  refuser  énergiquement  à  faire 
tels  ou  tels  aveux,  mentiravec  système  et  opiniâtreté, 
et  ne  subir  en  aucune  façon  certaines  suggestions, 
celles  précisément  <jui  le>  touchaient  de  plus  près  et 
qui  engageaient  le  |>lus  leur  responsabilité,  alors 
qu'elles  subissaient  très  docilement  les  suggestions 
insignifiantes  ». 

Le  colonel  A.  de  Rochas  a  tente  la  suggestion  sui- 
vante  sur  un  excellent  hypnotique.  Celui-ci,  aban- 
donné quelques  instants  seul  dans  l'appartement,  avait 
volé  un  objet  de  prix.  Après  son  départ,  on  s'aper- 
çoit de  la  disparition  de  l'objet.  Quelques  jours  après, 
on  suggère  au  sujet  endormi  des  projets  de  restitu- 
tion, on  insiste,  on  ordonne,  et...  tout  cela  infruc- 
tueusement. L'objet  avait  bien  été  volé  par  le  sujet, 
qui  l'avait  vendu  à  un  marchand  d'antiquités,  chei 
lequel    on   le  retrouva   d'après    les  indications  d'une 
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tierce  personne.  El  cependanl  cet  hypnotisé  exécutait 
Ions  les  crimes  Imaginaires  qui  lui  étaient  ordonnés. 

Donato,  Hansen,  AU".  Reybaud,  de  Casti  et  tous  les 
magnétiseurs,  grands  ou  petits,  sont  d'un  ;ivis  una- 
nime  sur  ce  point.  I > i«*i  1  < j n*i I s  aient  été  souvent  vic- 
times de  simulateurs,  qui,  payant  pour  assister  à  leurs 
séances,  avaient  le  droit  de  s'y  amuser,  ils  ont  en- 
dormi réellement  un  assez  grand  nombre  de  gens 
pour  arriver  à  se  Former  une  opinion  solide,  qui  e>t 
celle-ci  :  la  volonté  subsiste.  Toul  ce  que  peut  Faire 
l'expérimentateur,  c'est  de  troubler  le  sujet  e1  de 
développer  en  lui  <los  phénomènes  nerveux1  :  on  pro- 
duit souvent  nue  véritable  crise.  Aussi  peut-on  dire 
<|ue  la  suggestion  n'est  pas  une  Implantation  de  vo- 
lonté :  c'est  tout  au  [dus  une  tentation  violente  donnée 
au  sujet,  mais  à  laquelle  il  est  libre  de  résister. 

L'individu,  mourant  de  faim,  placé  devant  un  pain; 
le  gourmand,  en  face  d'une  table  bien  servie,  sont 
lentes  de  manger,  niais  ils  sont  libres  de  le  faire  ou 
de  ne  pas  le  faire.  Ces  comparaisons,  que  j'ai  trouvées 
très  ingénieuses,  m'ont  été  suggérées  —  puisqu'il  y 
a  de  la  suggestion  partout  !  —  par  l'abbé  A.  de  Meis- 
sas.  Qu'on  enlève  les  excitations  données,  et  les  pa- 
tients  retrouvent  le  calme.  Voilà  pourquoi  il  convienl 
de  retirer  un  ordre  donné.  L'hypnotisé  n'aura  pas  de 

crise  si  on  suit    celte  règle.    M.  de  Koclias  enlève  les 
I.  Comte  lï.  'le  Uiricourt.  Souvenirs  d'un  magnétiseur. 
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gestions  de    i  s  sujet!  —  qu'il  a  remarquée  i  In 
loujoun  anesthésiquei    loi  qu'ils  ronl  I.  i  accomplir 
—  par  la  friction  du  vertex;et  il  leur  apprend  c< 
moyen,  qui  les  rend  non  seulement  libres,  puisqu'ils 
peuvent  résister,  mais  les  débarras  e  de  pensées  mau- 
vaises. Si  cei  pensées  coïncident  avec  leurs  idées  na- 
turelles, elles  augmentent  leur  tendance;  mais  i 
là  toute  leur  action. 

Le  critérium  de  la  suggestion  criminelle  sérail 
semble-t-il  —  la  preuve  d'un  véritable  assassinai  com- 
mis par  suggestion  :  i  Qu'on  nous  apporte  —  dit 
le  docteur  Gilles  de  la  Tourette  —  un  cas  authen- 
tique; nous  nous  déclarerons  ébranlé,  mais  pas  encore 
convaincu,  i  A  cela,  If .  Liégeois  répond  qu'on  ne  peut 
apporter  un  cadavre,  que  la  justice  s']  opposerait.... 
Ce  sont  des  arguments  spécieux.  Pour  moi,  les  patients, 
dont  c'est  la  position  sociale  d'être  sujets  hypno- 
tiques, et  cr  n'est  guère  que  sur  cette  classe  peu  inté- 
ressante que  Ton  opère  d'ordinaire,  feront  devant 
nos  savants  tout  ce  que  Von  voudra,  sûrs  qu'ils 
sont  de  V impunité.  On  ne  peut  donc  ainsi  arriver  à 
rien  de  concluant.  Le  critérium  absolu  serait  de  nom- 
breux faits,  bien  et  duement  constates  par  de  nom- 
breux observateurs,  et  accomplis  d'une  façon  mani- 
festement contraire  à  l'intérêt  du  sujet.  Et  encore 
faudrait-il  que  celui-ci  ne  se  sache  pas  observé.  Je 
crois  même  qu'il  faudrait  aller  jusqu'au  suicide  ; 
cl,  alors  même,  le  sujet  pourrait  croire  qu'on  l'arrêtera 
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au  dernier  moment.  J'ai  entendu,  en  effet,  des  sujets 
dire  :  «<  On  me  commanderail  de  me  jeter  par  la 
fenêtre  que  je  le  ferais,  tellement  je  suis  sûr,  ou  qu'il 
y  aurait  quelqu'un  en  l>as  pour  me  recevoir,  ou  qu'on 
se  précipiterait  à  temps  pour  empêcher  l'événe- 
ment. L'intérêt  des  expérimentateurs  et  les  pour- 
suites <|ui  résulteraient  d'un  tel  acte  m'en  sont  un 
sur  garant.  » 

Après  un  tel  aveu,  il  n'y  m  plus  qu'à  tirer  l'échelle 
et  à  dormir  tranquille. 

Les  expériences  faites  au  commencement  d'a- 
vril 1890,  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  dans  le  service  du 
docteur  Dumontpallier,  par  le  docteur  Bernheim,  de 
.Nancy,  n'ont  donc  qu'une  valeur  très  relative.  Dans 
tous  les  cas,  elles  ne  peuvent  ni  ne  doivent  troubler 
la  conscience  des  jurés.    Les  suggestions    et    les  idées 

sont  contagieuses  :  c'est  la  foi.  delà  esl  vrai  pour  tout 
le  monde.  Il  n'y  a  pas  de  transition  marquée  entre 

les  Tous,    les    nerveux  cl    les   individus   sains.    La    8U- 

perstition,  la  calomnie,  le  doule,  le  meurtre  se  trans- 
mettent (\v  proche  en  proche,  sans  qu'il  soit  besoin 
pour  cela  de  parquer  les  gens  dans  une  clinique;  non 
seulement  le  sang  porte  avec  lui  ces  germes  funèbres, 
mais  encore  l'ascendant  de  l'exemple,  l'instinct  d'imi- 
tation, régnent  à  travers  les  masses  brutales,  et  per- 
sonne ne  sera  jamais  assez  perspicace  pour  savoir 
quelle  nuance  sépare,  de  l'enthousiasme  du  beau,  de 
l'ardeur  vers  le  bien,  le  fanatisme  du  mal  et  la  pas- 
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si<»ii  de  I  horrible.  ■  Quand  on  examine  in<  •  Froidoui 
—  dit  M.  Antoine  Rauders1 —  lei  variation!  delà 
volonté,  on  finit  par  se  dé(  lai  er  à  i oi-nn  me  qu'il  n\ 
■  i  pas  de  moyen  terme  :  noua  sommes  i<>u-.  -i  l'on 
parle  <l  étal  morbide,  blessée  el  défaillants  .1  <!••- 
degrés  divers;  mais  Bi  l'on  veul  encore  soutenir  !<• 
langage  du  droit  et  de  la  l<>i.  il  n  \  ;i  pas  d'irrespon- 
sables. —  Et  >i  l'on  pose  l'accusation  (!••  complicité 
contre  relui  qui  a  suggéré  l'acte  délictueux  et  infa- 
mant, nous  admettrons  avec  nos  codes  qu'il  ait 
part  de  la  peine;  mais  il  n  \  a  p;i^  lieu  d'épargner  !<• 
coupable  réel,  même   s'il  n'a  été  qu'un  instrument. 

«  Loin  de  briser,  en  matière  pénale,  les  ressorts  de 
la  jurisprudence,  les  travaux  du  docteur  Bernheim 
indiquent  ;iu  magistrat  qu'il  ne  saurait  frapper  avec 
assez  de  sévérité.  La  pire  des  conséquences  «lu  crime, 
c'est  la  vulgarisation,  le  prosélytisme  <lu  crime. 

Nous  avons  depuis  longtemps  défendu  ces  mêmes 
idées,  et  nous  écrivions  récemment  :  alors  même 
qu'il  serait  avéré  —  et  c'est  le  contraire  qui  l'est  — 
(|iie  certains  névrosés  ont,  sous  cette  influence  mal 
déterminée,  commis  un  acte  criminel,  ces  êtres  sont 
dangereux  au  même  titre  qu'un  animal  venimeux  et 
doivent  être  séparés  de  la  société  par  les  muraille- 
la  maison  de  santé,  de  la  prison  ou  delà  tombe'.  » 

Quant  aux   changements  de  personnalité,  ils  peu- 

I.  Le  Vol  fa  ire.  avril  1890. 

'2.  Le  Roquet,  L'hypnotisme,  !>'  Foveau  de  Conrmellcs.  22  mai  Itfîl  ' 
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vcni  s'expliquer  par  la  faculté  d'assimilation  »l<i  Vin- 
conscient,  donl  la  puissance  d'intuition  devient  consi- 
dérable par  suite  de  l'obscurité  dans  laquelle  Boni 
plongées  une  grande  partie  des  régions  cérébrales. 
Là  encore,  pour  être  complètement  édifié,  il  faudrait 
foire  commettre  un  crime  réel  ! 

Ou  pourrait  finir  | > ; 1 1 -  le  côté  gai  et  burlesque,  dont 
s'est  empalée  la  presse  '  :  ce  serait  arriver  niiisi  à  celle 
fabuleuse  histoire  du  tribunal  d'Helsingford. 

Il  s'agissait  d'un  étudiant  en  médecine  hypnotisé 
fréquemment  contre  son  gré,  disait-il,  et  qui,  appe- 
lant des  témoins  pour  corroborer  ses  affirmations,  les 
entendait  raconter  aux  juges  les  histoires  les  plus 
invraisemblables.  Un  examen  approfondi  de  la  ques- 
tion montra  que  les  déposants  ;i  la  barre  étaient 
hypnotisés. 

Pourquoi  pas  les  juges  ! 

I.  M.  Le  Coq.  I.c  Voltaire,  octobre  1889. 


CHAPITRE  XV 

L'IMAGINATION. 

L'imagination  peut  expliquer,  Binon  (mis,  au  moins 
presque  ions  les  phénomènes  de  l'hypnotisme.  Déjà, 
mous  lui  avons  attribué  les  guérisons  ducs  à  cet  agent 
thérapeutique.  Multiplions  les  faits,  pour  justifier  notre 
opinion.  Le  docteur  Liébeaull  a  pu  prendre  avec  rai- 
son, pour  épigraphe  de  son  livre1,  celte  phrase  des 
tissais  de  Montaigne  :  «  C'esl  un  grand  ouvrier  de 
miracles  que  l'esprit  humain  ».  La  «  folle  du  Logis,  » 
de  Pascal,  est  capable  de  grandes  choses;  son  action 
est  évidemment  doublée  par  V éducation  (U>>  sujets 
et  ['imitation  des  phénomènes  qu'ils  voient. 

Voici,  à  ce  propos,  ce  que  nous  écrivions,  il  \  a 
déjà  quelques  années".  Il  s'agissait  d'actions  pro- 
duites à  l'état  de  veille  et  ducs  à  une  Force  spéciale 
et  nouvelle. 

«  Il  y  a  quelques  jours,  un  magnétiseur  donnait 

1.  D'  A.  Liébeaull.  Le  sommeil  et  les  étais  analogues.  1800  et 
1889. 

k2.  I)'  Foveau  de  Courmellcs.  le  magnëtùme  animal,  dans  le 
Constitutionnel,  3  avril  lSv 
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une  -('-.il  ne  ri  M-/   \| .   \  . . .  :   i  m  ►  1 1  -  \    étions,     I   comme  il 

demandait  des  gêna  de  bonne  volonté,  nom  noua  pr»  - 
sentâmea.  Sous  avons  al  istaté  qu  en  p< 

m, tin  entre  lea  épaules  —  ce  qui  eal  nécessaire,  dit-il, 
pour  ;i^ii  sur  l<*  cervelei  —  il  appuie  fortement, 
qu'il  le  veuille  ou  non.  Il  fatigue  donc  matériellement 
le  sujet.  En  outre,  celui-ci,  pour  |  »  *  - 1 1  qu  il  soit  ner- 
veux, se  sentant  but  l'estrade  en  face  <l  un  public 
qui  le  regarde  avidement,  saisi  <l  une  appréhension 
vague,  énervé  par  ce  qu'il  ;i  déjà  vu,  est  intimidé.  De 
là  à  une  terreur  muette,  grossie  par  I  imagination  et 
h  fatigue  matérielle  qu'il  éprouve,  parce  que  -  nous 
le  répétons  —  le  magnétiseur  pèse  lourdement  sur 
lui,  il  n'y  a  qu'un  pas  trèa  rapidement  franchi.  Aussi 
le  sujet  est-il  bientôt-  -  victime  complète  de  son  ima- 
gination —  la  proie  de  l'expérimentateur.  Quand  celui- 
ci  l'a  constaté,  il  agit  alors,  mais  seulement  alors. 
distance,  sur  son  sujet.  Ne  produisant  rien  sur  nous, 
en  appliquant  fortement  sa  main  sur  noa  épaules,  !<• 
magnétiseur  essaya  <!<•  nous  faire  mettre  à  genoux.  Il 
malaxe  pour  cela  les  muscles  lombaires,  ou  de  la  ré- 
gion des  reins,  et  ceux  du  mollet  :  il  produit  ainsi  une 
sensation  de  fatigue,  comme  celle  qui  résulte  d'une 
longue  marche.  Nous  n'avons  senti  que  de  la  fatigue, 
rien  de  plus;  mais  nous  ne  nous  agenouillâmes 
nullement  devant  ce  nouveau  dieu!  Nous  le  raillâmes 

même  de  son  impuissance » 

On  voit  à  quel  point  nous  ayons  voulu  non-  rendre 
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compte  par  nous-mémc  delà  réalité  des  phénomènes. 
Ceux-ci  se  produisaient  sur  quarante  pour  cru! 
des  sujets  qui  se  présentaient.  Y  avait-il  une  force 
réelle?  ou  bien  l'imagination,  aidée  par  la  mise  en 
scène  et  l'annonce  préalable  des  faits,  était-elle  le 

seul  agent?  OU  bien  encore,  ces  deux  causes  agis- 
siienl-elles?  Il  est  bien  difficile  de  débrouiller  cet  écbe- 
veau  inextricable  d'explications.  On  peut  toutes  les 
admettre,  mais  l'action  de  l'imagination  s'impose  in- 
déniable. 

La  peur,  que  nous  rencontrons  aussi  bien  chei  les 
animaux  que  chez  l'homme,  n'est  pas  autre  chose 
qu'un  produit  de  l'imagination,  et  Dieu  sait  cependant 
si  ses  conséquences  sont  parfois  terribles.  Voici  des 
exemples  '  : 

Des  individus,  sous  l'action  soudaine  et  intense  de 
la  peur,  soient  subitement  leurs  cheveux  blanchir. 
Quelquefois,  la  moitié  des  cheveux  seulement  a  changé 
de  couleur,  tandis  que  l'autre  moitié  ;■   conservé  sa 

coloration  normale. 

Boerhaave  raconte  qu'un  condamné  à  mort  lui  l'ut 
abandonné.  On  lui  banda  les  yeux  et  on  (it  le  simu- 
lacre de  le  saigner  aux  quatre  veines.   Des   robinets 

d'eau  voisins  laissaient  écouler  leur  liquide,  et  simu- 
laient  ainsi    l'écoulement    du  sang  dans   des   bassins 


1.  Dr  Fovctu  <!»'  Courmelles.  Science  pour  (mis,  août  1886.  Le 
même,  Lei  Facultés  mentale*  îles  animaux.  I  fol.  de  la  bibliothè- 
que scientifique  contemporaine,  1890. 
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métalliques.  Quand  on  <'iilc\;i  le  bandeau,  l<-  malheu- 
reui  était  mort. 

Un  maître  d'études  d'une  pension  anglaise  .  dét( 
par  ses  élèves,  es!  ligaturé.  On  lui  recouvre  l< 
d'un  bandeau,  et  on  lui  place  la  lete  dans  une  sorte 
de  carcan.  <>n  fait  tomber  alors  sur  l<*  cou  du  malheu- 
reux, non  la  bâche  préparée  a  l'avance  et  qu'il  .i\.iit 
vue,  mais  un  Bimple  linge  mouillé.  Lui  aussi,  quand 
on  l'enleva  de  cette  guillotine  Improvisée,  avait  passé 
de  vie  à  trépas. 

Le  professeur  Mosso,  de  l'Université  de  Turin, 
cite  aussi  les  faits  suivants  '  : 

(n  bomme  expira  de  peur,  le  jour  où  on  lui  avait 
prédit  qu'il  mourrait.  Quelques-uns  tombent  morts 
lorsqu'on  leur  annonce  qu'ils  Bonf  condamnés  à  la 
peine  capitale.  Ilallert  avait  déjà  remarqué  que  la 
peur  pouvait  arrêter  les  battements  du  cœur  et  modi- 
lier  profondément  la  circulation. 

«  Les  chirurgiens  savent  mieux  que  personne  que 
les  malades  peuvent  mourir  à  la  suite  d'une  violente 
secousse  du  système  nerveux,  par  action  traumatique 
ou  par  une  cause  morale.  En  pareil  cas,  la  moelle 
allongée  fonctionne  déjà  si  faiblement,  que  la  simple 
chloroformisation  suffit  pour  arrêter  la  respiration  et 
le  cœur.  Lorsqu'il  arrivait  à  Porta,  le  grand  chirur- 
gien de  l'Université  de  Pavie,  de  voir  un  malade  suc- 

1.  C.h.  Richot    l.n  lîeri/e  des  Deux  Mondes.  50  juin  1 

2.  Mosso.  La  Peur,  traduction  Félix  liément,  1880. 
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comber  pendant  qu'il  pratiquait  une  opération,  il 
jetait  dédaigneusement  les  Instruments  par  terre  «■! 
criait  au  cadavre,  en  manière  de  reproche  :  «  Le  lâche, 
il  meurt  de  peur!  » 

Il  y  a  des  peurs  qui  ne  disparaissent  jamais,  qui 
sonl  automatiques,  en  quelque  sorte.  Ainsi,  le  roi 
d'Ecosse  Jacques  VI  ne  put,  toute  sa  vie,  s'empêcher 
de  trembler  à  la  vue  (l'une  épée  nue.  Cela  tenait  à  ce 
que  Marie  Stuart,  sa  nièce,  pendant  sa  grossesse,  avait 

vu  assassiner  son  favori  sous  ses  \eu\. 

Montaigne  cite  également  i\c*  soldais  morts  de 
peur. 

.Moulions  commenl  l'imagination  peut,  dans  cer- 
taines conditions  favorables  (inconnu,  silence,  obscu- 
rité), grossir  démesurément  les  sensations  et  donner 
naissance  à  une  peur  vive,  intense,  longue  et  pro- 
fonde. 

Toute  perception  nette  est  impossible  la  nuit  :  les 
objets   ont    une    forme    vague   et    indécise,    les    bruits 

semblent  mystérieux  cl    intenses,  la  double  volupté 

du  silence  et  de  l'ombre  pèse  sur  la  nature  alanguie 
et  endormie;  l'imagination  non  distraite  est  [dus  ac- 
tive et  prête  aux  mille  riens  qui  s'imposent  à  (die  une 
importance   exagérée,  (pie   ne  peuvent  rectifier  la  vue 

ni  les  sens-,  le  danger  semble  planer  dans  l'air. 
bruire  aux  oreilles,  frôler  les  corps;  la  peur  se  change 
en  épouvante.  La  vue  hallucinée  croit  voir,  dans  son 
ombre  parfois,  dc^  ennemis  à  taille  fantastique;  (die 
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les  x  «  »  1 1  réellement,  il-  approchent,  il-  lonl  là,  el  I  in- 
dividu eflaré,  terrifié,  hagard,  est  inerte;  il  esl  cata- 
leptisé  :  il  esl  mort  ! 

Supposons  deui  étudiants,  par  exemple,  résolu 
voir  Face  a  face  un  fantôme,  qu'on  dit  habitei  tel  i  ba- 
teau abandonné.  Us  sont  jeunes  et  impressionnables. 
Ils  se  rendent,  un  soir,  i  la  maison  hantée,  décidés 
;i  en  avoir,  comme  l'on  dit,  ■  le  cœur  net    .  Ilsjouenl 

;ill\    ciller,   jusqu'à    nn/.e    heure-  du   &OUT.    I.  un    deux. 

Nicolas,  incrédule  et  fatigué,  s'endort  paisiblement  1 1 
d'un  sommeil  de  plomb.  Son  compagnon,  & 
resté  pour  ainsi  dire  seul,  se  met  à  rêvasser,  puis  il 
songe  au  fantôme  qui  doit  venir  ;i  minuit.  Il  est  onze 
heures  el  demie:  Serge  essaye  de  réveiller  son  ami, 
il  n'y  parvient  pas;  la  lampe  baisse  el  finit  par 
s'éteindre.  11  esl  seul  et  secoue  toujours  Nicolas,  sans 
parvenir  à  le  réveiller;  celui-ci  se  trouve  soudaine- 
ment éclairé  par  un  pâle  rayon  de  la  lune.  Pour 
Serge,  il  n'y  a  plus  de  doute;  ce  n'est  pas  Nicolas 
qu'il  a  devant  lui,  c'est  un  fantôme. 

L'hypnotisme  ne  joue  aucun  rôle  dans  ces  phéno- 
mènes; et  cependant  il  y  a  là  des  effets  identiques, 
des  visions,  des  hallucinations.  (\^<  phénomènes 
physiques,  qui  sont  les  mêmes.  Aussi,  peut-on  être  na- 
turellement porté  à  voir  deux  causes  initiales,  de  na- 
ture semblable,  pour  ne  pas  dire  se  confondant  en 
une  seule  :  l'imagination.  L'artiste  qui  crée,  le  peintre 
qui  tixe  ses  visions  sur  la  toile,  le  statuaire  qui  grave 
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ses  fictions  dans  le  marbre  et  l'anime,  agissent  par 
l'imagination  et  extériorisent  /cars  sensations.  Est- 
ce  ;i  dire  qu'ils  sont  hypnotisés,  fous  ou  hallucinés? 
Il  n\  aurait  |>lns,  avec  un  ici  système,  de  raisonne- 
ment possible. 

Gommenl  Boni  obtenues  les  guérisons  par  l'hypno- 
tisme, sinon  par  l'imagination  ?  Ne  donne-t-on  pas  dos 

maladies  de  celle  Façon?  Tel   capitaine   «le   vais8eau  se 

l'ait  fort  do  donner  le  mal  (\v  mer,  par  un  temps  abso- 
lument calme,  aux  personnes  un  peu  impressionnables. 

Aussi,    recommande-t-on    aux    malades   de    ne   pas   se 

u  frapper  ■>  :  c'est  un  ordre  d'idées  identiques.  Voyons 
comment  on  opère  on  général  pour  guérir. 

On  parle  (\c  la  nouvelle  méthode  au  malade,  on  la 
lui  dépeint  comme  une  panacée,  on  lui  décrit  le 
grand  maître  qui  l'emploie,  Il  a  essayé  tous  les 
moyens  infructueusement.  Souvent,  c'est  un  névro- 
pathe doué  seulement  de  maladies  imaginaires.  On 
répète,  à  différentes  reprises,  les  merveilles  de  la 
nouvelle  thérapeutique;  on  lui  l'ail  lire  les  journaux 
contenant  la  description  des  cures  miraculeuses  ainsi 
obtenues.  L'imagination  du  patient  travaille,  occupé 
qu'il  est  sans  cesse  à  penser  à  son  mal.  Un  beau  jour, 
il  propose  lui-même  d'aller  voir  l'un  (\v^  grands 
prêtres  de  Tari  nouveau.  Il  est  mûr  pour  l'expérience. 

Il  arrive,  s'il  est  riche,  devant  un  hôtel  splendide; 
il  monte  un  perron  monumental.  In  laquais  à  culotte 
comte  lui  ouvre  la  porte  :  il  voit  une  antichambre  su- 
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perbe,  puis  un  salon  plus  superbe  encore,  dans  lequ<  I 
il  attend.  Là,  il  pense,  anxieux,  à  l'attitude  qu'il  doit 
prendre,  .1    I  accueil  qu'il  1 1  cei m.   Il  ir?e  en 

nombreuse  compagnie;  il  en  ;•  bien  pour  quatre 
heures  a  attendre,  mais  il  se  console  aisément;  cela 
prouTe  la  célébrité  du  Maître  de  qui  il  espère  la  . 
ri  son.  On  parle  a  voii  basse,  au  moins  les  personnes 
venues  ensemble;  les  mots  de  guérison  reviennent 
sans  cesse.  Des  revues,  des  journaux,  des  livres  atti- 
rent les  regards;  il-  contiennent  des  éloges  pour  le 
grand  médecin.  L'imagination  s'allume,  s'enflamme. 
Le  patienl  est  sûr  de  la  guérison.  L'énervement  de 
l'attente,  dans  ce  silence  troublant,  !•■  rend  plus  ner- 
veux encore.  Il  compte  ses  collègues  en  maladie,  <|ui 
doivent  passer  avant  lui.  Plus  que  quatre,  que  trois, 
deux,  un!...  Enfin,  c'est  son  tour.  Oh  !  comme  il  est 
long,  ce  dernier  :  c'est  sans  doute  un  ami;  mais  il 
n'en  finira  donc  pas ï  lia  entendu  un  bruit  de  porte; 
c'estàlui.  Comme  les  secondes  lui  paraissent  longues! 
mais  il  n'y  a  pas  eu  autant  d'intervalle  que  cela  puni 
les  autres!  Que  fait  donc  le  Maître?...  Enfin,  cette 
fois,  c'est  bien  son  tour  :  il  entre 

Un  homme  assis,  grave,  un  binocle  à  branches  d'or 
sur  le  nez,  une  calvitie  précoce  ou  de  longs  cheveui 
—  c'est  variable  —  le  reçoit.  Le  patient  tremble,  il 
raconte  son  cas.  Ses  yeux  errent  sur  l'ameu- 
blement, la  sébile  aux  pièces  d'or,  les  murs  cou- 
verts   de    bibliothèques,    de   tableaux,    d'hommages 
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reconnaissants.  Quelques  questions  brèves  tombent 
de  la  bouche  du  praticien  :  des  oracles  ne  seraient  pas 
rendus  avec  plusde  solennité.  Enfin,  le  malade sorl  : 
il  est  guéri...  quelquefois,  pas  toujours. 

Kst-il  pauvre?  Le  procédé  est  différent.  Il  se  dirige 
vers  la  clinique  ou  l'hôpital.  Près  de  la  clinique,  un 
grand  nombre  de  personnes  attendent  dans  la  rue,  à 
la  porte;  beaucoup  de  gens  de  la  campagne,  quelques 
bourgeois.  Puis,  une  salle  de  consultation,  divisée  en 
deux:  parties.  Ameublement  <lrs  plus  simples  :  dv< 
bancs  de  bois,  des  chaises  en  fer,  un  soflà  minuscule, 
un  Fauteuil  rembourré,  dans  un  coin  une  petite  table 
avec  un  registre  à  notes,  quelques  enluminures,  nue 
modeste  bibliothèque,  un  poêle  en  faïence,  un  tableau 
médical  quelconque.  Ici.  on  parle;  beaucoup  de  gens 
se  connaissent  et  sont  déjà  venus.  On  «  se  sent  les 
coudes  »,  on  se  raconte  tout  haut  les  guérisons  obte- 
nues. Il  faut  bien  causer,  pourne  pas  trop  s'ennuyer; 
il  \  a  longtemps  à  attendre,  et  il  n'y  a  là  ni  revues  à 
lire,  ni  objets  d'art  à  contempler  pour  tuer  le  temps. 
L'un  émet  des  doutes;  un  fanatique  lui  répond,  la 
discussion  devient   générale,    et    l'imagination    prend 

parti  pouf  ou  contre.  On  dit  tant  de  bien  du  praticien, 

il  est  si  capable,  si  savant,  si  bon!  un  peu  brusqué 
parfois,  mais  du  cœur  à  revendre.  La  mise  en  scène, 
pour  être  différente,  n'en  existe  pas  moins  d'une 
façon  intensive. 

Il  en  est   de  même   à    l'hôpital.   Il  faut  d'abord  ob- 

15 
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tenir,  par  de  longues  heures  d'attente,  le  droil  d'en- 
trée dans  les  salles  où  I  on  sera  soigné.  I  n  médecin, 
âgé,  décoré,  recouvert  (l'une  calotte,  brutal  à  de  <<  r- 
tains  moments,  vient  d'entrer  «Lui-  le  petit  cabinet 
ou  vonl  dealer  un  h  un  les  malades.  I!  est  suivi  d'un 
jeune  homme,  qui  a  également  une  calotte  sur  la  tète 
et   un  tablier  blanc  devant  lui.  parfois   la  tradition- 
nelle pelote  d'épingles   accrochée  au  tablier  :  i 
l'interne  du  service.  A  son  tour, —  la  préséance  étant 
;uissi  bien  observée  <|u<'  dans  les  cours,  malgré  l'ab- 
sence d'un  maître  de  cérémonies, — celui-ci  est  suivi 
de  quatre  ou   cinq  jeunes  gens  porteurs,  eui  aussi, 
de  tabliers  blancs,  mais  dépourvus  <!«'  calotte  :  ce  sont 
les  externes.  Après  <mi\.  d'autres  jeunes  gens,  le  cha- 
peau sur  lu  tête  :  ce  sont  de  simples  étudiants,  qui 
aujourd'hui  suivent  ce  service  et  demain  en  suivront 
un  autre.  Leur  nombre  esl  directement  proportionne] 
à   la  célébrité  du  Maître.   Lorsque  ce  défilé  a  duré 
quelques  bonnes  minutes,  que  le  Maître  s'est  commo- 
dément installé  devant  une  table  où  sont  disposés  des 
imprimés,  parfois  des  instruments,  alors  entrent  les 
malades,  qui  ont  longuement  attendu,    entassés   les 
uns  sur  les  autres,  mêlés  entre  eux.  causant  ou  silen- 
cieux selon  qu'ils  sont  hardis  ou  timides,  coutumiers 
de  l 'hôpital  ou  y  venant  pour  la  première  fois.  Eux 
nussi  comptent  leur  tour,  mais  très  facilement,  cai 
ils  ont  des  numéros  —  comme  pour  monter  en  omni- 
bus. —  Ils   arrivent,  sont  malmenés  parfois  ;  car  ils 
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ne  savent  <>u  n'osent  expliquer  leur  <;i>.  devanl  tous 
ces  gens  qui  oui  les  yeux  rivés  sur  eux.  Enfin,  on 
leur  donne  un  billel  d'entrée.  S'ils  Boni  1res  malades, 
ils  resteront  dans  les  salles,  où  ils  trouveront  des  ca- 
marades pour  leur  raconter  les  morts  et  les  guérisons. 
Ils  se  sentent  souvent  isolés.  A  peine  souffrants,  ils 
viendront  se  faire  soigner  le  matin  :  c'est  le  cas  iU>* 
candidats  ;i  l'hypnotisation.  Ils  trouveront  une  sorte 
do  laboratoire,  avec  des  tableaux  représentant  des 
cerveaux,  (\r>  Tous,  des  fascinés,  dessins  théoriques 
à  dimensions  gigantesques.  Ils  regarderont  un  mi- 
roir aux  alouettes,  ou  recevront  dans  les  yeux  la  clarté 
soudaine  d'une  lumière  brillante.  Ils  seront  toujours 
Intimidés  par  l'examen  de  nombreux  élèves.  Leur 
imagination  est  égalemenl  surexcitée,  énervée,  et  le 
résultat  attendu,  plus  rarement  produit,  est  la  guéri- 
son  du  malade. 

Tout  n'est  que  création  de  notre  esprit  Ici-bas; 
ceux-là  arrivent  au  succès  qui  en  trouvenl  le  mieux  le 
chemin  par  les  sens,  par  la  mise  eu  scène,  et  souvent 
;mssi  par  la  valeur  réelle  qui  se  manifeste  d'une  façon 
irrécusable. 

L'action  de  l'esprit  s'impose  donc;  mais  elle  se 
complique  d'éléments  étrangers,  lels  que  l'influence 
réelle  des  agents  physiques,  des  personnes,  etc. 

Voici  maintenant  des  cas  où  l'imagination  entre 
seule  en  cause.  Les  docteurs  Bourru  cl  Burot  oui 
obtenu  des   faits  d'hémorrhagies  nasales  cl  (le  sueurs 
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sanguines  par  la  suggestion  hypnotique.  Chez  le 
même  sujet,  les  mêmes  phénomènes  on!  peu 
le  D1  Mabille,  de  Lafond.  Une  autre  expérience  — 
reprise  et  réussie  depuis  \.  Bonjean)  -  est  devenue 
célèbre;  elle  esl  «lin-  a  M.  Focachon,  pharmacien 
alors  il  Charmes-sur-Moselle    \  aujourd'hui  à 

La  Ferté-sous-Jouarre.  A  une  hypnotisable,  el  en 
présence  des  docteurs  Beaunis  et  Bernheim,  au  labo- 
ratoire de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Nancy,  le  lw2  mai  1885,  on  dit  appliquer  dans  le  dos 
un  vésicatoire  :  c'était  simplement  des  timbres  poste 
recouverts  de  diachylon.  L'effet  se  produisit  graduel- 
lement, comme  pour  un  vésicatoire  véritable. 

Nos  sentiments,  l'affection,  l'amitié,  l'amour,  enflam- 
ment notre  Imagination  et  nous  font  voir  des  qualités, 
drs  vertus  el  «les  beautés,  là  où  souvent  il  n'en  existe 
pas.  En  revanche,  la  haine,  l'envie,  la  crainte,  nous 
montrent  i\v>  défauts,  des  vires  et  des  laideurs  aussi 
imaginaires. 

Le  courage  est  enflammé  par  l'imagination.  Sup- 
posez un  vieux  grognard,  le  visage  bronzé  par  le 
soleil  d'A IVique  et  balafré  par  un  coup  de  sabre,  les 
yeux  énergiques,  enfoncés  sous  <lrs  arcades  ><>urci- 
lières  broussailleuses.  Écoutez  sa  voix  mâle  et  vibrante 
narrer  ses  batailles,  ses  combats  homériques.  e1  vous 
ressentirez  les  émotions  qu'il  a  éprouvées.  Si  c'est 
sur  le  champ  de  bataille,  l'odeur  de  la  poudre  et 
de  la  fumée,  le  bruit  du  canon,  les  commandements 
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brefs  cl  précipités  vous  électrisenf  et  vous  rendenl 
brave.  S'il  s'agit  d'un  représentant  du  peuple  aimé  et 
respecté,  accouru  pour  stimuler  «le  sa  présence  le 
zèle  des  soldats,  s,i  grande  réputation,  sa  froide  et 
impassible  bravoure,  sa  marche  en  avant,  décuplent 
les  forces  des  soldats.  Ce  n'est  plus  de  l'enthou- 
siasme, c'est  du  délire.  Les  armées  seront  victorieuses 
ou  disparaîtront  tout  entières,  fauchées  et  décimées 
par  la  mitraille  dont  elles  n'auront  nul  souci.  Tel,  le 
grand  Garnot,  l'organisateur  de  la  victoire,  à  Watti- 
^nies;  tel,  Bonaparte,  général  de  la  République,  élec- 
t lisant  ses  soldats  par  sa  présence  et  ses  proclama- 
tions éloquentes;  tel  Bonaparte  premier  consul,  tel 
Napoléon  empereur.  Il  faut  avoir  entendu  ces  vieux 
grognards,  qu'on  a  qualifiés  si  pittoresquement  de 
glorieux  débris  de  la  grande  armée,  pour  compren- 
dre l'enthousiasme   créé  par    la  valeur,   la  mise  en 

scène  et  l'imagination  (\c>  sujets  et  aussi  pal'  une 
certaine  force  s'evlialanf  du  héros.  On  rejette 
aujourd'hui  les  forces  mystérieuses  et  occultes. 
indignes,  croit-on.  de  l,i  véritable  science;  mais  il 
est  indéniable  que  (\r^  individus  petits,  rachiti- 
ques,  ont  une  réelle  influence  sur  leurs  contempo- 
rains, alors  (pie  des  gens  forts  cl  vigoureux  n'en 
ont  aucune,  et  cela  à  talent  égal.  Parfois  même,  les 
nens  dépourvus  de  tout  pouvoir  sur  leurs  sem- 
blables ont  une  val<  ur  considérable  et  indéniable. 
Il  y  a  donc  quelque  chose  d'inhérent  à    la   nature 
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humaine,  une  force  qui  lui  est   propre  —  toti  ma- 

ynétiime  vivant —  dont  nous  parleroni  bientôt  plus 


longue  menl 


L'imitation  aide  cette  influence  dans  de*  propor- 
tions considérables.  L'automatisme  du  cataleptique 
est  un  phénomène  de  ce  genre.  Il  \  a  des  pensées  par 
imitation  question  <!<•  milieu  —  comme  il  j  i  des 
actes  ayant  la  même  origine.  Alors,  l'examen  de  la 
raison  n'existe  pas.  Le  sentimenl  domine  m^  sym- 
pathies et  nos  antipathies  :  joie,  pleurs,  mépris, 
horreur,  haine,  vengeance,  sonl  adoptés  de  parti 
pris.  La  pitié  est  chez  non-  involontaire,  «-t  elle  nous 
dicte  instantanément  m»-  impressions  mentales.  Un 
homme  m  faim  :  on  se  met  à  sa  place,  on  a  faim;  il  ;i 
soif,  on  s'affirme  le  même  besoin;  il  souffre,  <>n 
souffre  avec  lui;  il  a  des  chagrins,  on  B'attristeet  l'on 
pleure.  Les  maux  don!  on  se  donne  conscience  sans 
le  vouloir,  on  est  porté  ensuite  à  !<•>  soulager  pour  se 
soulager1.  »  Les  somnambules  sont  très  portés  à  cette 
sympathie  d'imitation. 

Les  maladies  par  sympathie  sont  connues.  Haie- 
branche  cite  une  servante  qui,  en  voyant  quelqu'un 
saigner  au  pied,  éprouva,  dans  le  sien  et  à  la  même 
place,  une  douleur  qui  ne  se  dissipa  qu'avec  une 
extrême  lenteur.  Virey  raconte  (prune  femme  de 
chambre,  voyant  un  chirurgien  percer  un  abcès  au 

1.   !>'  A.-A.  Liébeault.  Le  sommeil  provoqué. 
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bras  de  s;i  maîtresse,  sentit  à  l'instant  une  douleur  au 
même  point.  Hocquet  a  vu  un  homme  ressentant  une 
douleur  très  vive  au  talon  el  restant  boiteux  toute  sa 
vie,  rien  que  pour  avoir  aperçu  un  malheureux  bus- 
pendu  par  cette  partie  du  pied  aux  crochets  d'une  voi- 
ture. Bérigny  a  entendu  une  femme  crier  absolument 
de  la  même  Façon  qu'une  autre  souffrant  aux  reins. 
Certains  misérables,  qui  voient  fonctionner  l;i  guil- 
lotine,, n'ont  rien  de  plus  pressé  que  de  verser  le 
sang  humain.  Le  sang  appelle  le  sang.  Certains  soldats, 
désireux  d<*  braver  la  mort,  assassinent  quelqu'un 
après  avilir  fusillé  un  dos  leurs,  rien  que  pour  prendre 
une  pose  martiale  identique  à  celle  de  l'homme  qui 

est  tombé  sous  leurs  yeux. 

L'imitation  est  parfois  contraire  :  quelqu'un  se  fait 

mal  ou  pleure,  nous  rions. 

Les  entraînements  populaires  et   révolutionnaires 
sont  de  l'imitation  collective.  Celle-ci  peut  être  épi- 

démique,  et  alors  naissent  (\c>  maladies  bizarres.  On 
a  cité  des  filles  (\c  Millet  se  pendant  Tune  après 
l'autre;  d'autres,  de  Lyon,  se  noyant  ensemble  dans 
le  Rhône;  (\(%>  guérites  fatales,  où  ceux  <pii  y  mon- 
taient la  garde  se  brûlaient  la  cervelle;  une  porte,  aux 

Invalides,    où    le>   vétérans   de   cet    asile    venaient    se 

pendre  tour  à  tour.  N'a-t-on  pas  vu,  en  Algérie,  un 
grand  nombre  de  soldats  du  I ,r  régiment  étranger  et 
du  S0  chasseurs  se  décharger  leur  fusil  à  l'envi  dans 
le  même  poignet  '! 
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Les   magnétisée  calquent  leuri   actes,   leur*    <iti- 
tudes,  leun  tliéoriei .   sur  leur   m  m  !       ils 

acceptenl  toul  de  lui,  a  leur  Insu  ;  iU  rivenl  d< 
pensée  <■!  de  sa   chair;  il-  sont  les  01  d< 
(l)r  Liébeault.) 

N'est-ce  |>;i-  encore  l'imagination,  e1  surtout  I  it« 
tention    portée  ailleurs,    (jui    (ail    que   des   soldats 
blessés   combattent  sans  a?oir   conscience  de  leurs 
blessures?   que   d'autres,    frappés    grièvement,    ne 
ressentent  aucune  douleur?  i  J'ai  eu,  par-devers  moi, 
—  dit  encore  le  hr  Liébeault  —  la  preure  que  l'on  peu! 
bien  perdre  la  conscience  de  ses  maui  sur  le  théâtre 
d'un  combat,  un  jour  que,  dans  une  tournée  médicale, 
je  fus  renversé  de  voiture  et  lancé  but  le  sol.  le  me 
relevai,  je  dételai  mon  cheval  et,  à  l'aide  des  passants, 
je  remis  la  voiture  sur  ses  roues,  en   me  Félicitant 
de  me  sentir  si  ingambe.  Ce  lut  seulement  trois  heures 
après,  que  je  m'aperçus  de  souffrances  à  la  malléole 
externe  et  au  bras  droit.  J'étais  affecté  surtout  d'une 
contusion  du  coude  avec  ecchymose,  contusion  qui 
m'empêcha  près  d'un  mois  de  me  servir  librement  du 
membre  lésé.  Je  n'éprouvai  donc  de  douleur  que  dès 
que  mon  excitation  d'esprit,  fort  légitime,  fut  disparue. 
Pourquoi,  si  je  ne  ressentis  pas  mes  maux  à  la  suite 
d'une  émotion  accompagnant  une  simple  chute,  des 
soldats,  animés   au  combat  et    concentrés  par  con- 
séquent outre  mesure,  ne  seraient-ils  pas.  à  plus  forte 
raison,  insensibles?  Voici  ce  qui  arrive.  Leur  attention 
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esl  révulsée  et  accumulée  sur  i\v*  idées  émotives  ;  ils 

sont,  par  là.  dans  l'isolement  des  Bens,  donl  ils  ne  se 
servent  |>;is,  ainsi  qu'il  advient  dans  le  somnambu- 
lisme, et,  par  suite,  ils  perdent  conscience  (U'^  bles- 
sures   <jui,    reçues   de    sang-froid,    auraient    été   très 

douloureuses.  » 

L'Ecole  de  .Nancy  partage  —  H  au   delà  —  les 
idées  de  son  fondateur  et  n'admet  que  la  suggestion 

—  ou  action  sur  l'imagination  —  comme  seul  agent 
de  l'hypnotisme.  Malgré  son  opinion,  il  faut  recon- 
naître avec  la  Salpétrière  qu'elle  n'agit  que  sur  les 
nerveux.  Les  phénomènes  physiques  dv>  écoles  de 
Paris  sont  —  pour  les  Nanceens  —  dus  à  l'imagination 
dirigée  dans  un  sens  déterminé.  Nous  avons  vu  la 
réplique  sévère  de  lïinet  et  Féré;  elle  vient  de  se 
compléter  —  ainsi  que  me  l'écrit  le  professeur  Charcot 

—  par  celle  du  D"  J.  Babinski,  son  ancien  chef  de 
clinique1.  Deux  des  conclusions  de  ce  dernier,  coïn- 
cidant avec  mes  propres  idées,  sont  bonnes  à  répé- 
ter :  1"  les  manifestations  hypnotiques  sont  dv>  tares 
nerveuses,  parfois  les  seules  existantes  chez  les  indi- 
vidus, et    par  suite  sont  des  exceptions:  "2"  les   idées 

et  les  agents  physiques  produisent  souventles  mêmes 

résultats;  c'est-à-dire  que  l'imagination  et  la  réalité 
sont  bien  près  d'être  choses  identiques. 

Fréquemment  endormi,  le   sujet  acquiert   le  be- 
soin  de    l'être  :   est-ce   là  de  l'imagination   OU    une 

1.  Dr  J.  Btbinski,    irchivet  de  neurologie t  t.  \Vl[.  p.  83. 
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passion  organique  comme  l'alcoolisme?...  Qui  le 

Ne  savons-nom  pas  encore  que  certains  produits 
pharmaceutiques  en  vogue  guérissent  toutel  lei  mala- 
dies pendant  un  certain  temps...  généralement  très 
court.  I)»'  là  est  venue  l'expression  :  ■  Prenez  vite  tel 
médicament,  pendanl  qu'il  guérit.  ■  La  confiance  'lu 
malade  dans  Bon  médecin,  I*'  soulagement  « j n  il 
éprouve  à  si  vue,  L'effet  salutaire  de  substances  inof- 
Fensives,  mais  déclarées  efficaces —  sont  des  phéno- 
mènes «lu  même  genre,  *  j  1 1  «  •  mes  confrères  et  moi 
rencontrons  tous  les  jours  dans  noir.-  clientèle  médi- 
cale. Ces  guériaons  ou  améliorations  de  maladies 
même  organiques  se  produisent  surtout  chei  les 
individus  nerveux.  Kl  d'ailleurs,  qui  oserait,  à  notre 
époque  surexcitée,  au  milieu  de  l'agitation  des  villes, 
affirmer  n'être  pas  tant  soit  peu  névropathe  et  par 
suite  susceptible  de  guérison  par  l'hygiène  moral 
psychique  s'imposanl   surtout   à  l'esprit! 

J'aurais  pu  ici  même  multiplier  I»'-  exemples  de 
cette  affirmation,  mais  cela  eût  démesurément  allongé 
ce  chapitre;  aussi  les  ai-je  laissés  pour  mou  livre  en 
préparation:  Nerfs  et  Névroses. 

Quoi  qu'il    en  soit   de  ces   discussions   et   de 
exemples,  et  malgré  les  nombreux  coefficients  étran- 
gers qui  les  obscurcissent  quelque  peu,  il  en  ressort 
(Tune  façon  indéniable  que  l'imagination,  c'est-à-dire 
l'esprit  humain,  est  capable  de  grandes  choses. 
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Il  doii  exister  —  avons-nous  dit  —  une  force  ou 
un  ensemble  de  forces  qui  B'exhalent  de  l'individu.  Les 
\;n  iiilions  en  sont  multiples.  Telle  sympathie  s'exer- 
cera entre  doux  êtres  humains  pour  un  temps  déter- 
miné, parfois  pour  la  vie.  L'antipathie,  la  haine  peu- 
vt'nl  aussi  devenir  de  la  sympathie,  de  L'amour.  Il  y  a 
donc  do  véritables  transformations,  ou.  si  l'on  vont, 
des  changements  do  direction  des  forces  qui,  de  di- 
vergentes, deviennent  convergentes. 

Si  Ton  compare  ces  phénomènes  avec  ceux  du  ma- 
gnétisme minéral,  par  exemple,  ony  trouve  desanalo- 
gies :  les  pôles  de  noms  contraires  s'attirent,  ceux  i\c 
même  nom  se  repoussent.  Cela  explique  l'attraction 
qu'éprouvent  l'un  pour  l'autre  deux  caractères  dissem- 
blables :  c'est  la  loi  {\vs  contrastes;  la  répulsion  (\v> 
caractères    Identiques    peut    tenir  à   la    même    cause. 

Comparaison  n'est  pas  raison,  dira-t-on.  L'analogie, 

cependant,  entre  le  magnétisme  animal  et  le  magné- 
tisme minéral,  peut  se  poursuivre  plus  loin.  Le  ma- 
gnétiseur peut  susciter  ou  déplacer  d^s  émotions  chez 


-'"•;  I/HYP9I0TISV1 

son  Bujel  ;  lei  ugentt  physiques,  el  notamment  les 
aimants,  peuvent  agir  de  même.  Il  semble  j  avoir  dei 
lignes   de  for<  t-à-dire   d<  -  courbes  n  présen- 

tâmes «1rs  émotions,  donl  les  dimensions  rarienl 
hi  force  de  l'expérimentateur  el  celle  de  I  aimant. 

I  >n  a  vu  des  sujets  développer  <!«■  l'électricité.  I  • 
|)lus  célèbre  d'entre  eui  fui  Angélique  Cottin,  jeune 
fille  de  13  ans,  petite,  robuste,  extrêmement  apathi- 
que iin  physique  et  au  moral.  Elle  lut  étudiée,  le 
15  janvier  1846,  jour  de  l'apparition  des  phénomè- 
nes, par  M.  de  Parémont;  puis  par  les  docteurs  Beau- 
mont,  Chardon,  deMortagne  etTanchou,  de  Paria  :  et  paj 
MM.  Arago,  Mathieu,  Laugier,  Guyon.  En  la  touchant, 
on  sentait  uYs  commotions;  les  meubles  et  les  usten- 
siles s'agitaient  à  son  contact;  les  objets  touchés  par 
elle  ou  ses  vêtements  étaient  violemment  repoussa 

Les  exemples  de  ee  genre  sont  nombreux.  Le  J»  Ch. 
Féré  a  signalé  (1884)  le  cas  d'une  jeune  femme  de 
29  ans,  dont  les  cheveux  donnaient  des  étincelles  au 
contact  du  peigne.  Par  tout  le  corps,  le  contact  du 
linge  donnait  des  crépitations  lumineuses,  et  l'adhé- 
rence des  vêtements  était  si  intense  que  les  mouve- 
ments en  étaient  entravés.  Les  émotions  morales, 
quand  elles  étaient  vives,  augmentaient  cet  état. 
L'électricité  obtenue  était  positive. 

Les  partisans  de  la  polarité  ont  des  arguments  mul- 
tiples  pour  trouver    de  l'analogie    entre  les    forces 

1 .   A.  de  Rochas.  Les  forces  non  définies.  1887. 
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physiques  et  les  forces  psychiques.  En  dehors  des 
laits  qui  précèdent,  ils  oui  assimilé  lecorps  humain, 
les  plantes,  les  animaux,  I<i>  minéraux,  àde  véritables 

;iiin;mls,  donl  les  actions  se  contrarient  OU  se  favo- 
risent selon  leur  disposition. 

Il  v  a  analogie  seulement,  non  identité  :  sinon,  les 
phénomènes  seraient  absolument  semblables.  A  ce1 
égard,  nous  pouvons  nous  en  rapporter  aux  expéri- 
mentateurs de  la  Salpê trière,  que  personne  ne  songera 
à  taxer  de  mysticisme.  Nous  trouverons  ici  la  diffé- 
rence entre  l'hypnotisme  —  sommeil  du  aui  agents 
physiques  —  et  le  magnétisme  —  action  de  l'homme 
sur  L'homme. 

«  Les  phénomènes  de  sensibilité  élective,  —  disent 
Binet  et  Féré,  — acquièrent  un  grand  développement 
pendant  le  somnambulisme.  Les  malades,  en  cet  état, 
présentent  souvent  une  sorte  d'attraction  pour  l'opé- 
rateur qui  les  a  endormies  en  les  touchant  sur  le 
vertex.  Si  cette  pression  est  faite  avec  un  objet  quel- 
conque, on  a  le  somnambulisme  indifférent.  Le  sujet 

est  calme  :  tout   le  monde  peut    l'approcher,  faire  OU 

défaire  des  contractures,  lui  donner  des  suggestions; 
il  n'y  a  pas  d'influence  individuelle. 

«  Mais  il  en  est  tout  autrement  dans  le  somnam- 
bulisme électif .  Lorsque  l'expérimentateur  a  l'ait  la 
pression  du  vertex  avec  sa  main,  ou  bien  s'est  servi 
du  souille  buccal,  le  sujet  est  comme  attire  vers 
l'opérateur;  aussitôt  qu'il  s'éloigne,  le  sujet  manifeste 
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«le  I  inquiétude,  du  malaise  ;  il  Buil  parfois  l'opératetii 
en  gémissant,  e1  ne  trouve  de  repoi  qu'auprès  de  lui. 
loul  contael  étranger  provoque  un  signe  de  douleur. 

On  obtienl  ce!  étal  spécial  par  les  pa$$ei  des  ma- 
gnétiseurs, l'intimation,  l;i  suggestion.  Celle-ci  peut 
provoquer  le  somnambulisme  électif,  ;i  échéance  fixe, 
fl  en  l'absence  <!<■  l'observateur (Beauni 

V électricité  est  naturelle  chez  certains  sujets,  ariu 
ficielle  chez  d'autres  :  c'est  une  conséquence  des 
sympathies  ri  des  antipathies  naturelles. 

Ou  peut  transformer  l'état  indifférent  en  électif  par 
L'hyperesthésie  du  tact,  en  touchant  avec  la  main  nue 
le  sujet  plongé  dans  le  premier  état.  Si,  même,  deux 
observateurs  touchent  une  main  du  sujet,  il-  n'ont 
chacun  que  la  sympathie  de  la  moitié  du  corps  corres- 
pondant ;i  la  main  touchée  (Ch.  Richet). 

Le  patient  n'entend,  ne  voit  que  l;i  personne  qui 
l'a  plongé  dans  Je  somnambulisme  électif;  ses  con- 
tractures ne  seront  défaites  que  par  elle;  ses  suggi  5- 
tions  seront  seules  écoutées. 

Les  esthésiogènes,  les  aimants,  amènent  la  transfor- 
mation de  l'attraction  en  répulsion.  Rien  d'étonnant 
à  ce  que  les  forces  psychiques  se  transmettent,  même 
à  distance,  et  expliquent  ces  variations  d'action.  La 
santé  est  un  ensemble  de  forces  et  la  source  de  tou- 
tes leurs  manifestations.  Il  est  tellement  vrai  que 
l'imagination  du  sujet  et  les  agents  physiques  sont 
loin  d'être  tout,  que  l'on  a  obtenu  des  actions  sur 
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des  enfants  de  quelques  jours  et  sur  les  animaux.  On 
peut  donc  dire  Bans  paradoxe1  : 

La  s;mlr  cl  la  maladie  sont  contagieuses,  au  même 
titre  et  très  probablement  avec  [a  môme  intensité. 

Ce  sentiment  est  irraisonné  et  naturel  en  nous  :  l'as- 
pect des  maladies  nous  attriste  et  nous  éloigne,  et  Ce 
n'est  que  par  l'éducation  que  nous  arrivons  au  dévoue- 
ment. L'aspect  d'une  personne  bien  portante,  alerte, 
à  figure  épanouie,  nous  plaitet  nous  est  sympathique. 
Certaines  personnes  semblent  laisser  échapper  (Toiles 
un  parfum  de  santé;  elles  semblent  dégager  une 
atmosphère  de  force  et  d'énergie,  dont  on  s'imprègne 
à  leur  contact;  c'est  ce  qui  explique  le  succès  de 
jeunes  filles  ayant  la  «  beauté  (lu  diable  »,  r'esl-;i-dire 

la  jeunesse  et  la  fraîcheur,  sans  grâce  ni  esprit.  Du 
même  sentiment  naissent  1rs  mariages  ou  les  unions 
dissemblables,  la  jeune  fille  et  le  vieillard,  la  vieille 
femme  et  le  jeune  homme.  L'un  cherche  un  appui 
inoral,  l'autre  la  force. 

Toutest  contagieux  ici-bas.  Matière  ou  esprit,  tout 
est  soumis  ;i  cette  loi.  Un  diapason  en  mouvement  en 
fait  vibrer  un  autre;  une  cartouche  de  dynamite  qui 

explose  en  l'ail  détoner  une  voisine;  un  cheval  qui 
tombe  en  l'ait  buter  un  autre...  et  tout  cela  s;ms  rai- 
son apparente.  Les  corps  sont  des  atomes  de  matière 
qu'unit  une  force  invisible;  la  cohésion  et  les  inter- 
valles qui  séparent  ces  atomes  sont  vides  ou  remplis 
I.  Dr  Foveaude  Coormclles,  Le  Magnétisme  devant  in  loi. 


340  I  HYPNOTISIII 

de  fluide.  Qu'est-ce  que  l<-  Quide?  dira-t-on.  \  i  ela  je 
répondrai  :  Qu'est-ce  que  l'électricité?  Non-  ne  con- 
naissons pas  I  essence  <!<•  celle-ci,  el  nous  ne  |;|  nions 
pas:  pourquoi  agir  différemment  avec  l'autre?  Iraitei 
de  gens  fous  ou  de  mauvaise  foi  les  partisans  con- 
vaincus du  magnétisme,  comme  le  font  ses  adver- 
sairespouren  nier  l'agenl  efficace,  esl  toul  au  moins 
éminemment  antiscientifique]  car  les  simples  affir- 
mations n'ont  jamais  convaincu  personne. 

«  Toutêtre  vivant,  dit  Jussieu,dans  le  rapport  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  es\  un  véritable  corps 
électrique,  constamment  imprégné  de  ce  principe 
actif,  mais  non  pas  toujours  en    même  proportion. 

Les   uns  ont  plus.  I<^  autres  moins Dès  lors,  on 

conçoit  qu'il  doit  être  poussé  au  dehors  par  les  unsel 
attiré  ou  repompé  avidement  par  les  autres;  que  le 
voisinage  de  celui  dans  lequel  il  abonde  est  profitable 
à  celui  qui  en  manque.  La  cohabitation  de  l'enfant 
avec  le  vieillard  est  utile  à  celui-ci  et  nuisible  à  celui- 
là.  Les  végétaux  errants,  rapprochés  en  pépinière, 
sont  vigoureux  et  frais:  mais,  voisins  d'un  grand 
arbre,  ils  se  dessèchent  et  dépérissent.  » 

De  là  à  expérimenter  sur  les  animaux  et  à  voir  s  il- 
seraient  aptes  à  nous  donner  la  santé,  il  n'y  a  qu'un 
pas:  il  a  été  franchi,  et  cela  a  donné  naissance  à  des 
préjugés  ridicules,  quoique  nés  dune  idée  juste. 

A  Paris,  la  Ville-Lumière,  il  existe  une  quantité 
de  gens  qui  appliquent  des  cervelles  de  pigeons,  tués 
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pour  la  circonstance,  sur  la  tête  des  enfants  atteints 
de  méningite. 

En  d'autres  endroits,  on  place  des  crapauds  sous 
l'oreiller  «les  malades. 

Autrefois,  on  prescrivait,  en  thérapeutique,  les 
larmes  versées  par  le  cerf  avant  de  mourir. 

A  notre  époque,  — et  des  observateurs  consciencieux 
affîrmenl  la  véracité  des  laits,  —  on  a  vu  des  chiens 
et  dos  chats,  se  couchanl  Bur  les  jambes  de  leurs  maî- 
tres, débarrasser  ceux-ci,  à  leurs  propres  dépens,  de 
douleurs  rhumatismales.  Tous  les  traitements  avaienl 
échoué,  et  une  pauvre  bête,  qui  probablement  n'aurait 
pas  poussé  la  générosité  jusqu'à  débarrasser  son  maître 
de  rhumatismes,  s'en  emparait,  à  son  grand  désespoir 
sans  nul  doute! 

Celle  nouvelle  branche  de  la    médecine  s'appelle  la 

Zoothérapie;  l'action  parallèle  du  magnétisme  Burles 
animaux  s'appelle  le  Zoomagnétisme  (Dr  Liébeault). 
De  ces  phénomènes  semble  résulter  l'existence  du 
/laide,  si  discuté  encore  aujourd'hui.  Donnons  des 
faits  cl  citons  les  noms  i\e<  auteurs,  laissant  — 
comme  nous  l'avons  dit  dans  la  préface  —  le  mérite 
et  la  responsabilité  aux  observateurs  ;  ce  que  nous 

avons  t'ait,  d'ailleurs,  dans    toute    l'étendue    du  livre. 

L'action  humaine  à  distance  s'enregistre  mathéma- 
tiquement, grâce  au  magnétomètre de  L'abbé  A.  For- 
tin, de  Chalette  (Montargis).  Gel  instrument,  présenté 
tout   dernièrement  par  s-on  inventeur  à  l'Académie 

10 
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des  sciences  (août  I  K90  ,  ei  I  r  annom  pi  I  l'avan< . 
les  tempêtes  par  les  variations  de  wn  aiguille  métal- 
lique, m  aimantée,  ni  aimantable,  el  très  mobile. 
Il  a  <'ii  outre  —  ce  qui  nous  importe  ici  —  la  cu- 
rieuse propriété  de  dévier  lorsqu'on  en  approche  la 
main,  nu  laisse  celle-ci  cinq  minutes  environ  dans  le 
voisinage  <l<'  l'aiguille,  don!  «'Il"'  esl  séparée  par  un 
globe  de  verre  <jui  renferme  l'instrument.  Il  ne  se 
produil  alors  rien;  on  enlève  la  main,  el  une  ou  deui 
mimiics  après,  l'aiguille  se  déplace  d'un  angle 
riable  avec  l'opérateur.  Non-  avons,  !<•  colonel  de 
Rochas  el  moi,  constaté  cette  curieuse  déviation  que 
Ton  ne  peut  attribuer  —  à  cause  de  J;i  lenteur  d'ac- 
tion —  ni  ;i  l'électricité  ni  au  magnétisme  minéral, 
tels  que  la  science  actuelle  en  connaît  les  actions'. 

Uhypnoscope  d'Ochorowicz  el  le  sensitivomètri 
de  Durville,  mesuranl  la  facilité  de  sommeil  provoqué 
chez  les  sujets,  ne  m'ont  donné  sur  un  grand  nombre 
aucun  résultat  appréciable.  Etait-ce  une  série  d'in- 
sensibles  ou  nullité  d'action?  je  ne  puis  encore  me 
prononcer. 

Le  D1'  Ochorowicz  admet  la  possibilité  pour  le^  som- 
nambules «  d'entrer  en  rapport  »  avec  le  malade  et  de 
connaître  ses  souffrances".  Le  magnétiseur  peut  éga- 

1.  Revue  universelle  des  Inventions  nouvelles.  .*>  Février  el  5  mars 
1890.  Initiation,  là  septembre  1890.  Le  Magne'toniètre.  I»r  Poteau 
rie  Counnellcs.  Le  Magnétisme  atmosphérique,  par  A.  Fortin,  Paris, 
1890,  p.  270. 

2.  l»r  J.  Ochorowics.  La  suggestion  mentale,  avec  préface  <lu 
professeur  Cli.   Uicliel,  tï 
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lement,  au  contact  des  malades,  éprouver  des  sensa- 
tions diverses,  indépendantes  de  la  température  onde 
la  chaleur.  Il  y  a,  en  dehors  de  ce  donner  élément, 
d'autres  moyens  de  perception,  comme  l'odorat  par 
exemple;  et  le  D'  Monin  a  pu  écrire  :  «  Les  ondes 
odorantes  révèlent  toujours  i\m  changements  chimi- 
ques importants...  et  jouent  dans  tous  les  phéno- 
mènes biologiques  un  rôle  capital  '.  »  Quoi  qu'il  en 
soit,  tous  les  magnétiseurs  —  je  parle  seulement  de 
ceux  qui  s'occupent  de  soulager  leurs  semblables  — 
ressentent  des  impressions  déterminées  parle  contact 

avec  leurs  malades. 

«  .l'avais  une  malade,  anémique  au  plus  haut  degré, 
qui  trouvait  toujours  ma  main  chaude,  même  quand 
elle  était  glacée,  —  nous  étions  en  hiver,  —  tandis 
qu'elle  me  donnait  à  moi  une  sensation  de  froid, 
malgré  la  chaleur  de  sa  peau  au  contact  direct.  » 

Chez  des  malades  épuisés  OU  très  fatigué  S,  le 
Dr  Ochonwicz  eut  la  même  sensation  de  froid.  Chez 
un  ataxique,  le  contact  de  l'aimant  ou  du  médecin 
produisait  une  sensation  froide  à  gauche,  chaude 
à  droite,  sans  que  lui-même  ressentit  rien.  Chez 
d'autres  ataxiques,  le  phénomène  inverse  se  produi- 
sait. Le  docteur  Ochorowicz  a  perçu  des  souffles  cir- 
conscrits au  trajet  d'un  seul  nerf  affecte. 

«  En  revanche,  —  dit-il,  — j'ai  constaté  un  autre 
genre  de  sensation,  qui  m'a  donné  des  résultats  plu^ 

1.    l)r  !..  Honio.  1rs  odrics  du  corps  humain.  1886. 
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positifs.  J'ai  enlevé  l<'  mal  de  tête  à  quelques  centaines 
de  personnes,  par  une  simple  imposition  des  m. nu-. 
Malgré  celle  simplicité  « i * •  la  procédure,  ce  phéno- 
mène est  compliqué,  el  je  n'ai  j».i-  l'intention  en  i  • 
moment  d'aborder  sa  théorie.  Deui  chosec  cependant 
restent  certaines  :  1"  que,  parce  moyen,  vieui  comme 
le  monde,  j'enlève  un  mal  de  tête  <s<>  foii  sui  100 
dans  l'espace  de  quelques  minutes;  2  que,  très  sou- 
vent, je  peux  indiquer  le  moment  exact  ou  la  douleur 
s'aftaiblil  et  disparaît  sous  ma  main. 

«  Et  voici  comment  :  la  tête  qui  souffre  peut  être 
chaude  ou  froide,  et  tout  I»-  monde  sait  qu'un  mal  de 
tète  peut  être  occasionné  par  plusieurs  causes  diffé- 
rentes. Mais,  indépendamment  de  ces  différences,  un 
caractère,  perceptible  seulement  pour  celui  qui  tient 
les  mains  sur  la  léte  et  qui  a  l'habitude  d'observer, 
reste  presque  constant,  à  savoir  :  une  sensation  (ré- 
chauffement sous  les  mains,  si  la  douleur  disparait, 

le    défaut  de   celte  sensation,  si    elle   persiste 

Lorsque  vous  attrapez  un  mal  de  tête  sans  vous  etre 
douté  de  sa  présence  chez  la  personne  que  vous  magné- 
tisez, et  que  ce  mal  disparait  chez  elle  au  moment  où 
il  apparaît  chez  vous,  on  a  le  droit  de  présumer  une 
contagion  nerveuse  physique  pure  et   simple.... 

Le  niesmériste  A.  Bué  a  l'ait  des  constatations  ana- 
logues1. 

1.    Comptes  rendus   du    Congre»    magnétique   international  de 
1889,  Paris  1890. 


MAGNÉTISME  ET  CONTAGION. 

J'ai  moi-même  enlevé  des  maux  de  tête  à  mes  amis, 
en  leur  annonçant  à  l'avance  la  production  du  phéno- 
mène. Etait-ce  imagination,  suggestion,  ou  envoi  réel 
de  forceneurique  rayonnante  (D'Baréty)?  Je  l'ignore. 

Tous  les  magnétiseurs  savent  que  certaines  per- 
sonnes ne  peuvenl  jamais  endormir  i\c>  Bujets  facile- 
ment hypnoti sables.  Ils  admettent  qu'il  faut  des 
fluides  sympathiques,  el  que  chacun  peut  trouver  son 
hypnotiseur,  alors  même  que  de  nombreuses  tenta- 
tives de  sommeil  provoqué  auraient  échoué.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'impossibilité  d'endormir  qu'éprou- 
vent quelques  individus  vis-à-vis  de  sujets  entraînés 
prjouve  toul  au  moins  l'existence  d'une  force  négative. 

N'arrive-t-il  pas  encore  que  l'on  pense  à  ses  amis 
au  moment  même  où  ceux-ci  vous  écrivent,  souffrent 
ou  songenl  eux-mêmes  à  vous?  On  trouve,  dans 
une  lettre  «le  Ferdinand  de  Lesseps1,  un  fait  intéres- 
sant :  Alid-el-Kader  l'avait  recommandé  aux  chefs 
arabes;  et  certains  d'entre  eux,  qui  par  des  moyens 
ordinaires  ne  pouvaient  être  avertis  qu'en  quatre  jours, 
se  trouvaient  — dix-huit  heures  après  —  à  son  débar- 
quement, connaissant  le  contenu  de  la  lettre.  Les 
rapports  anglais  sur  la  guerre  (\v^  cipayes  mention- 
nent la  connaissance,  dans  les  bazars  indiens,  du  ré- 
sultat  des  batailles,   deux  heures  avant    l'arrivée   des 


I.  Napoléon  Ney.  Un  danger  européen,  1rs  Société*  teerètet 
musulmanes,  étude  documentaire,  linguistique  >-i  archéologique, 
Paris,   1800. 
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nouvelles  par  !<•  télégraphe.  Coïncidence,  soit;  mais 
singulière  coïncidence,  qui  -••  renouvelle  souvent. 
I  ii  livre  anglais  ne  vient-il  pas  de  donner,  soui  le 
patronage  des  savants  les  plus  éminents de  l'Angleterre, 
les  récits  de  huit  cent*  apparitions  de  gens  vivo 
lesquels  se  montraient  &  leurs  parents  <mi  amis  au 
moment  précis  de  leur  mort?  Camille  Flammarion, 
•  huis  Uranie,  ;i  reproduit  quelques-unes  <l<-  ces  his- 
toires. Ceci  nous  mène  en  | > I «- i i ■  spiritisme  et  |»<-ui 
l'aire  sourire,  si  l'on  veut  :  mais,  sans  admettre 
théories,  nous  venons  <!<•  citer  <lc>  faits  matériels,  faci- 
les à  vérifier.  D'ailleurs,  ne  peut-on  —  comme  cela  a 
été  fait  dans  un  travail  récent1 — ramener  beaucoup 
des  phénomènes  du  spiritisme  à  des  états  hypnotiques 
particuliers  ?  On  trouve,  dans  les  deui  cas,  des  chan- 
gements de  personnalité,  des  extases,  des  visions.... 

Il  y  aurait  une  action  inexpliquée  de  nos  deui  sys- 
tèmes nerveux  :  vie  de  relation  et  grand  sympathi- 
que. Ce  dernier,  notamment,  constituerait  le  périsprit 
des  spirites  et  aurait  un  rôle  considérable  dans  la 
production  des  laits  (Papus). 

Cette    contagion    universelle    (santé,    force)    peut 
aussi  comprendre  celle  de  la  pensée.  On  aurait  ainsi 
les  phénomènes  dits  de  suggestion   mentale,  trans- 
mission de  pensée.  Il  y  aurait  des  vibrations  se  pro 
pageant  à  distance.  La  probabilité  pour  la  suggestion 

1.    Papns.    Considérations  sur  1rs  phénomène*  <Iv   spiritisme 
Rapports  de  C hypnotisme  cl  du  spiritisme,  Paris,  1800. 
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mentale,  qu'a  longuement  étudiée  le  professeur  Ch. 
Richet,  peut  être  représentée,  selon  lui,  parle  coeffi- 
cieni  \.  La  théorie  des  mouvements  inconscients 
est  insuffisante  pour  tout  expliquer. 

De  nombreux  expérimentateurs,  MM.  Ochorowicz, 
Pierre  Janet  (du  Havre),  le  comte  11.  de  Maricourt, 
Murs,  Camille  Flammarion,  le  baron  du  Potet,  Ch. 
Lafontaine.   Papus,  ont  constate  la  vision  des  sujets 

dans  le  cei'veau  de  leur  magnétiseur,  la  lecture  dans 
leur  pensée,  et  parfois  aussi  la  vue  à  distance  dans  le 
temps  et  l'espace.  La  prévision  de  l'avenir  et  surtout 
la  vue  à  travers  les  corps  opaques  sont  admises  par 
bien  des  observateurs.  Cependant  un  de  mes  confrères 

et  amis  a  lait  l'expérience  suivante  : 

IH  magnétiseur,  dont  le  sujet  lit  à  merveille  les 
veux  bandés,  lorsqu'il  est  en  présence  d'un  nombreux 
public,  vint  un  jour  tenter  un  es<ai  de  ce  genre  dans 
le  cabinet  de  mon  ami.  Celui-ci  recopia  une  douzaine 
de  phrases,  extraites  de  livres  divers,  sur  douze  feuilles 
identiques  de  papier,  les  introduisit  chacune  dans  une 
enveloppe  et  cacheta  le  tout  à  ses  armes.  Le  sujet 
essaya  de  lire,  à  trois  reprises  différentes,  cl  comme 
il  s'agissait  (rune  somme  relativement  importante 
à  gagner,  il  y  mit  tous  ses  efforts  sans  réussir.  Il  est 
donc  probable  qu'un  peu  de  lumière  arrivait  obli 
quemenl  à  ses  yeux  dans  les  expériences  publiques. 

J'ai  moi-même,  en  présence  de  résultats  semblables, 
(mi  l'idée  d'essayer  les  lunettes  noires  ou  le  bandeau 
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ouaté  qui   servaient  au  sujel   :  j'ai  toujours  réussi  .1 

lire,  l;i  lumière  m'arrivanl  de  côté. 

J'ai  mi  des  sujets  (ire,  les  reux  colléi  avec  «lu  tafletas 
gommé  :  n'étaient-ils  collés  qu'en  partie?  Je  I 

De  ce  qu'il  j  a  parfois  simulation,  H  ne  faul  pas 
conclure  que  celle-ci  existe  toujours.  On  n'imite,  d'ail- 
leurs, que  ce  qui  existe:  il  es1  m. 11  qu'on  invente  parfois. 
Cependant,  en  présence  des  faits  merveilleux  donl  on 
nous  entretient,  —  prédiction  de  l'avenir,  vision   1 

distance —  il  est  bon  de  méditer  cette  phrase 

d'Arago  (Eloge  (!<•  Bailly),  qui  sert  d'épigraphe  au 
livre  du  Dr  Ochorowicz  :  1  Celui  qui,  en  dehors  des 
mathématiques  pures,  pronnnee  !<■  mol  impossible, 
manque  de  prudence.  • 

Certes,  il  faut  bien  penser  à  cette  phrase  pour  ne 
pas  sourire  de  pitié  —  ri  encore!  —  à  la  lecture  de 
certains  documents  sur  les  prophéties  ou  Bur  la  pro- 
duction de  sommeil  soudain  et  inopiné.  ;i  des  kilo- 
mètres de  distance.  C'est  là  de  la  divination,  ou  de 
la  contagion  de  la  pensée  et  de  la  volonté  bien  pui- 
sante! Et  cependant,  quand  on  examine  ces  travaux, 
on  trouve,  chez  les  expérimentateurs,  dr  la  bonne 
loi.  de  la  sagacité  et  parfois  un  grand  contrôle  scien- 
tifique. Doutons,  soit;  mais  soyons  sur  la  réserve, 
attendons-nous  à  de  grandes  et  prochaines  décou- 
vertes dans  le  domaine  du  merveilleux! 


CHAPITRE  Wll 

LA    POLARITÉ    —   ESSAI    DE    THÉORIE' 

Los  anciens  magnétiseurs  étaient  convaincus  que 
les  effets  du  magnétisme  étaient  dus  à  un  agent  par- 
ticulier, émanant  du  corps  humain,  qu'ils  appelaient 
le  Fluide)  presque  tous  admettaient  que  l'homme 
présente,  au  point  de  vue  de  l'émission  du  fluide  et  de 
la  perception  de  ses  effets,  <\r<  parties  douces  de  pro- 
priétés contraires,  comme  les  deux  pôles  d'un  aimant. 

Les  premières  recherches  conduites  scientifiquement 
dans  cet  ordre  d'idées  remontent  à  l'année  1845.  Elles 
sont  dues  au  baron  de  Reichenbach,  chimiste  autri- 
chien très  distingué,  qui  y  consacra  près  de  30  ans 
de  sa  vie  et  une  partie  de  sa  grande  fortune. 

Reichenbach  reconnut  d'abord,  à  laide  de  sensa- 
tions de  chaud  et  de  froid  clic/  certains  sujets,  puis  à 
l'aide    d'impressions    lumineuses     éprouvées    par  ces 

mêmes  sujets  après  un  séjour  prolongé  dans  une  pro- 

t.  Ce  chapitre  tété  rédigé,  sur  notre  demande,  pir  M.  le  lieutenant- 
colonel  do  Rochas,  administrateur  de  l'Ecole  polytechnique  :  quelques- 
unes  des  expériences  qu'il  a  faites  -nui  publiées  pour  la  première  fois. 
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ronde  obscurité1,  que  les  animaux,  !<•-  végétaux,  le* 
cristaux  el  lei  aimants,  en  un  naottoui  les  corps  donl 
les  molécules  présentent  une  orientation  bien  accu 
laissaient  échapper  des  effluves  doués,  comme  le 
fluide  électrique,  de  propriétés  contraires,  selon  leui 
répartition  dans  l«'  corps  émissif;  il  constata  égale- 
ment la  production  de  ces  effluves  dans  les  phénomènes 
lumineux,  calorifiques,  chimiques,  mécaniques,  élec- 
triques, magnétiques,  c'est-à-dire  dans  toutes  les 
actions  ayant  pour  effet  de  modifier  Pétai  vibratoire 
de  la  matière. 

Cette  force,  il  l'appela  Od*9  el  il  nomma  Sensitit 
la  faculté  d'en  percevoir  I»'-  effets,  faculté  que  pos- 
sède le  système  nerveux  de  certaines  personnes. 

La  répartition  de  l'od  dans  les  corps  a  lieu,  pour 
les  organismes  supérieurs,  suivant  des  lois  assez  com- 
pliquées qu'il  est  inutile  d'indiquer  i<i.  Il  suffit* de 
dire  d'une  Façon  générale  :  le  côté  droit  de  l'homme 
possède  une  polarité,  c'est-à-dire  une  espèce  d'od, 
différente  de  celle  du  côté  gauche,  et  le  devant  du 
corps  une  polarité  différente  de  celle  du  derrière  de 
ce  corps,  ces  polarités  se  croisant  et  ^enchevê- 
trant sans  s'influencer. 

«  Elles  agissent  sur  la  structure  du  corps,  prennent 
part   à   son    développement  et  à  sa  configurât  ion.  et 

1.  II.  de  Rochas  a  obtenu  ces  sensation»  lumineuses  chez  presque 
tous  les  sujets,  même  en  pleine  lumière,  en  les  amenant  ;i  un  degré 
convenable  de  l'hypnose . 

2.  D'un  mot  sanscrit  signifiant  :  qui  pénètre  loul . 
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assurent,  en  grande  partie,  l'équilibre  des  fonctions. 

«  Si  l'équilibre  odique  e^t  troublé  à  l'intérieur  du 
corps,  alors  prennent  naissance  des  signes  plus  ou 
moins  marqués  de  Ben  siti  vite.  Si  cette  rupture  est 
plus  considérable,  «'lie  constitue  une  véritable  maladie; 
alors,  apparaissent  les  contractures,  la  catalepsie,  le 
somnambulisme  et,  dans  les  cas  extrêmes,  la  folie. 

i  On  ;i  acquis  quelque  influence  sur  l'od  distribué 
à  l'intérieur  du  corps,  au  moyen  de  passes  que  l'on 

l'ail,   depuis  l'antiquité,    avec    les    mains    le    lorig   du 

corps,  ('.elle  modification  de  l'intensité  odique  con- 
stitue, dans  quelques  cas,  un  précieux  agent  théra- 
peutique; elle  sauve  souvent  le  malade,  lorsque  loul 
autre  moyen  serai!  resté  Impuissant. 

«  Les  sources  odiques  dans  l'homme  sont  en  partie 
mécaniques,  en  partie  chimiques.  La  circulation  du 
sang  fournit  de  l'od  positif  par  frottemenl  :  c'est 
aussi  ce  que  l'ont  Ions  les  mouvements.  Les  actes 
chimiques  de  la  respiration,  de  la  digestion,  de  la 
sécrétion  par  les  glandes,  donnent  de  l'od  négatif.  Le 
cerveau  et  les  ganglions  paraissent  être  les  principaux 
centres  de  sa  production  cl  de  sa  mise  en  liberté. 

«<    Le   mouvement    odique,    appelé    courant,    sort 


1.  Rcichenbach  appel le  Od  poiiiif  celui  qui  produit  le  même  uffel 
sur  l'organisme  des  sen&itifs  que  le  pôle  sud  d'un  aimant.  Beaucoup 
tic  physiciens  ont  pris,  en  effet,  l'habitude  d'appeler  pôle  négatif  d'un 
aimant  celui  qui  est  attiré  vers  le  nord,  parce  qu'ik  ont  supposé  positif 
le  pôle  nord  de  la  terre.  En  France,  <>n  admet  généralement  la  conten- 
tion inverse. 
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principalement  «lu  cerveau,  descend  !<•  long  dei  fileta 
nerveui  et  I<v  suit  jusqu'à  leun  dernières  ramifica- 
tions. Finalement,  M  s'exhale  dans  l'air  et  m  rend 
si  I  >!«'  |  »  ;  1 1  •  \c<  impressions  qu  il  occasionne  aui  §ensi- 
lil's —  De  bons  sensitifs  aperçoivent  directement,  dans 
l'obscurité,  le  cours  do  sang  et  les  ramifications  du 
système  nerveux,  grâce  à  l;i  lumière  plus  intense 
qu'ils  émettent  '.  •• 

Reichenbach  a  reconnu,  en  outre,  que  l'od  tra- 
versait certains  corps  et  était  intercepté  par  d'autres; 
qu'il  pouvait  être  réfléchi  et  réfracté,  et  par  suite  con- 
centré au  moyen  de  miroirs  et  de  lentilles. 

Ces  expériences  mil  été  reprises,  d'abord  par  le 
l)r  Asliluiiner.  qui  a  donné  une  traduction  anglaise, 
accompagnée  de  longs  commentaires,  des  Recherche» 
physiques  et  physiologique»  siw  les  dynamidet,  etc.. 
l'un  des  ouvrages  les  plus  importants  du  chimiste 
autrichien;  puis,  également  en  Angleterre,  par  Gré- 
gory,  Smith,  Barett  et  quelques  autres  savants  du 
Comité  de  Reichenbach. 

Des  recherches  analogues  ont  été  laites  :  en  Sui- 
par  M.  Martin  Ziegler;  en  France,  par  .MM.  Durville, 
Pelletier  et  Dècle,  les  Drs  Chazarain,  Baréty.  qui  pa- 
raissent n'avoir  que  peu  ou  pas  connu  les  travaux  de 
Reichenbach. 

Tous  ont  été  d'accord  pour  reconnaître  l'existence 

1.  Extrait  dos  Aphorisme*  sur  l'Ort  et  la  Sensitivité,  dout  la  pre- 
mière traduction  française  est  sous  presse     Paris,  181)0). 


LA  POLARITÉ.        ESSAI  I»K  THÉORIE.  853 

d'un  Quide  polarisé  (d'une  force  neurique  rayon' 
nante,  suivant  l'expression  du  l)r  Baréty)  capable  de 

reproduire  les  divers  étais  hypnotiques  décrits  par 
l'Ecole  de  la  Salpètrière  el  agissant  suivant  des  lois 

dont    la    principale   est    celle-ci  :    l'od    dune   polarité 

déterminée  produit,  sur  les  organes  chargés  d'od  de 
même  nom  (action  en  isonome),  l'anesthésie,  puis  le 
sommeil  à  ses  divers  degrés;  il  produit  le  réveil  ou 
l'hyperesthésie,  en  agissant  sur  les  organes  chargés 
d'od  de  nom  contraire  (action  en  héléronome). 

Ils  différent,  entre  eux,  par  la  répartition  de  la  po- 
larité, sans  doute  parce  que,  selon  l'observation  de 
Reichenbach,  ces  polarités  sont  multiples  et  s'entre- 
croisent. Tune  quelconque  d'entre  elles  pouvant 
prendre  la  prédominance,  sur  un  sujet  déterminé,  soit 

par  suite  de  la  conformation  de  ce  sujet,  soit  par  suite 
de  son  éducation. 

Il  Tant,  en  effet,  ne  point  oublier  que  les  conditions 
dans  lesquelles  se  pose  le  problème  à  résoudre  sont 
exceptionnellement  compliquées.  Non  seulement  on 
n'a,  pour  réactif,  qu'une  personne  vivante  et  par  con- 
séquent sujette  à  i\v>  erreurs  Involontaires  <ui  volon- 
taires, par  suite  de  son  état  physique  ou  moral;  mais 
encore  le  dégagement  d'od,  qui  accompagne  la  plu- 
pari  des  phénomènes  de  la  nature,  en  dehors  de  ceux 
qu'on  observe  spécialement,  tend  à  compliquer  et  à 
fausser  constamment  dans  leurs  manifestations  les  lois 
qui  président  à  ces  actions. 
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L'étal  de  l.i  santé  el  l'orientation  du  sujet,  l'heure 
•  lu  jour  mi  l'on  opère,  le  voisinage  de  certains 
corps  ^oni  .iiiiiint  d'influences  (sans  compter  celles 
ilmii  nous  nous  doutons  ;i  p<-iii<',  qui  peuvenl  ar- 
river ;i  donner  des  résultats  en  apparence  contra- 
dictoires. 

Mais  quelle  esl  la  science  qui  n'a  pas  rencontré  de 
telles  hésitations  ;i  ses  débuts  ? 

M.  de  Rochas  ;i  cherché  ii  tenir  compte,  autant  que 
possible,  de  ers  diverses  causes  d'erreurs  :  il  ;i  poussé 
ses  observations  plus  loin  que  ses   prédécesseui 
on  suivant  toujours  la  même  voie. 

En  prolongeant  les  actions  de  la  polarité  sur  des 
sujets  très  sensibles,  il  a  pu  reproduire  d'abord  les 
différents  états  hypnotiques,  puis  la  plupart  do  ceux 
dont  font  mention  les  magnétiseurs.  En  dosant,  pour 
ainsi  dire,  l'od,  il  en  a  suivi,  p;is  à  pas,  les  effets,  et  il 
a  classé  ces  états  divers  dans  l'ordre  où  ils  se  présen- 
tent, chez  la  grande  majorité  i\v<  >ujets  '.  ;i  mesure 
qu'on  approfondit  l'hypnose2. 

De  plus,  il  a  montré  que  ces  états,  avec  leurs  pro- 
priétés caractéristiques,  pouvaient  être  produits  non 
seulement  par  l'od  humain,  mais  encore  par  l'od  qui 
provient  de  toutes  les  sources  indiquées  par  Reichen- 

1.  Certains  sujets  peuvent  être  comparés  aune  Ivre,  dont  toute-  les 
cordes  vibrent  ensemble  à  des  degrés  divers  au  moindre  souille;  chez 
d'autres,  il  faut  attaquer  séparément  chaque  corde,  pour  en  tirer  un 
son. 

"2.  A.  de  Rochas  Les  étais  profonds  de  Chypriote  (Parh,  1888  . 
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barli,  notamment  par  l'électricité  statique  ou  dyna- 
mique et  les  aimants. 

Ainsi,  un  sujet  dans  lequel  on  fera  passer  le  courant 
d'une  pile  dans  un  sens  convenable  arrivera  à  Vétal 
de  rapport,  où  il  ne  pourra  pins  voir,  entendre  ou 
sentir  qu'une  personne  traversée  par  un  courant  de 
même  sens.  —  En  changeant  le  sens  du  courant,  on 
ramène  à  Vital  de  veille  le  sujet,  qui  traverse  de 

nouveau  et  en  ordre  inverse  tontes  les  phases  qu'il  a 

parcourues  en  s'endormant. 

Avec  certains  sensitifs,  M.  de  Rochas  a  pu  produire 
ces  étals,  uniquement  dans  les  parties  positives  de 
leur  organisme,  en  les  chargeant  d'électricité  positive 
au  moyen  d'une  machine;  puis,  remplaçant  l'électri- 
cité positive  par  de  l'électricité  négative,  ramener 
d'abord  ces  parties  à  l'état  normal  et  endormir  à 
leur  tour  les  parties  négatives. 

H  a  trouvé  également  dv<  verres  inverseurs,  qui 
changeaient  les  propriétés  odiques  on  neuriques  d'un 
effluve  quelconque,  sans  modifier  les  autres  propriétés 
de  cet  effluve.  Par  exemple,  le  pôle  nord  d'un  bar- 
reau aimante  agira  sur  le  pôle  nord  d'une  aiguille  de 

boussole  exactement  de  la  même  manière,  avec  on 
sans  interposition  dv^  verres  en  question,  tandis  que 
son  action  sur  les  sensitifs  sera  inversée  quand  son 
effluve  aura  traversé  un  de  ces  verres. 

Des  théories  physiques  actuellement  admises  dans 
la  science  et  des  observations  précédentes,  quelle  (pie 
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soit  encore  leur  incertitude,  il  semble  qu'on  pu 
tirer  les  conclusions  suivant 

I.  Toua  les  corps  sont  composés,  <-n  dernière  ana- 
lyse, d'atomes,  c'est-à-dire  de  parties  infiniment  pe- 
tites de  Yt'ilur,  substance  unique  dont  serait  formé 
l'univers.  Ces  atomes  vibrent  constamment  sous  l'in- 
fluence de  la  force  créatrice,  cette  force  que  les 
anciens  philosophes   appelaient    la   Respiration    de 

l'Eternel. 

II.  Les  molécules  des  corps  -«'ut  produites  par  des 
groupements  divers  des  atomes;  par  suite  de  la  di- 
versité  de  ces  groupements,  les  molécules  ribrenl 
différemment  suivant  l;i  nature  des  corps. 

III.  Chacun  de  nos  sens  perçoit  quelques-unes  uV 
ces  vibrations, .quand  elles  remplissent  des  conditions 
déterminées  de  rapidité,  de  forme  et  d'amplitude. 

IV.  Il  y  a  une  infinité  d'espèces  de  vibrations  qui 
ne  sont  point  perçues  par  nos  >ni>  ordinaires  et  qui 
sont  cependant  ressenties  par  certaines  personnel 
certaines  races  animales,  constituant  ainsi,  à  leur 
profit,  des  facultés  spéciales,  que  l'on  a  qualifiées  de 
révélation  cV intuition  ou  d'instinct. 

Y.  Le  mode  de  vibration  que  Reichennach  a  étudié, 
sous  le  nom  d'od,  est  un  de  ceux  qui  sont  perçus  par 
le  système  nerveux  des  sensitifs.  Quand  il  agit  sur 
leur  cerveau  par  les  procédés  actuellement  en  usage 
(imposition  des  mains,  passes),  il  parait  produire  les 
divers  états  décrits  de  M.  de  Rochas,  en  diminuant 
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progressivement    l'activité   des    couches    cérébrales 
externes  et  en  refoulant  telle  activité  vers  les  couches 
profondes.  De  là,  inhibition  «le  certaines  faculb 
apparition  <le    facultés  nouvelles,   généralement    la- 
tentes dans  la  vie  ordinaire. 

VI.  Les  premiers  efforts  de  la  science  doivent  tendre 

à  déterminer  expérimentalement  les  propriétés  physi- 
ques et  physiologiques  de  l'od,  en  l'étudiant  à  l'aide 

de  procédés  analogues  à  ceui  que  Ton  emploie  dans 
l'étude  (U^  antres  modes  de  vibration  de  l'éther,  et  en 
faisant  varier  son   mode  d'action  sur  le  cerveau. 

VII.  On  pourra  ensuite  chercher  à  transformer  en 
force  odique  on  neurique  les  autres  forces  de  la  na- 
ture, comme  déjà  on  transforme  l'énergie  mécanique 

en  énergie  chimique,  calorifique,  lumineuse,  etc 

C'est  ainsi,  sans  doute,  qu'on  parviendra  à  repro- 
duire, à  volonté,  la  plupart  drs  phénomènes  que  l'on 
considère  aujourd'hui  comme  merveilleux,  quand  on 

en  admet  l'existence. 

De  cette  consciencieuse  étude  du   colonel  A.    de  Rochas, 

il  convient  de  rapprocher  les  phénomènes  —  déjà  étudiés 
—  de  transfert,  c'est-à-dire  de  transport  d'un  sujet  à  un 
autre  —  sous  l'action  des  aimants  —  des  contractures  ou 
des  maladies.  Dès  octobre  1878,  le  D*  Charcol  avait  obtenu 
le  transfert  des  contractures;  le  l>r  Ladaïne,  de  Genève,  opé- 
rant sur  un  sujet,  indemne  de  toute  hypnotisation,  l'obtint 
également  en  1881.  Le  transfert  des  maladies  fut  trouvé 
par  le  D'  Babinski,  alors  chef  de  clinique  à  la  Salpétrière, 
en    1886,  et   les  résultats  communiqués  îi    la  société  de 

17 
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psychologie  physiologique     _•'»   novembre    1886     -i    .•    la 
mx  iété  de  biologie   <'»  novembn  l>-  puis,  le  h    Luyi 

devait  donner  à  cette  méthode  thérapeutique  une  impulsion 
considérable  1 1890 

Il    l.iiii    rappra  her   de    «  es    .i<  lions    des    aimanti 
l'homme  —  transferts,   actiom   d'instruments,   tels   que 
rhypnoscope,...  —  les  actions  invi  m  influence  hu- 

maine Bur  les  aimants  <-f    les   substances  métalliques  — 
magnétomètre....  —  Le  magnétiseur Ch.  Lafontaine  raconte 
avoir  fait,  avec  la  main,  dévier  l'aiguille  d'or  ou  encore 
celle  d'un  galvanomètre  :  c'était   prouver  le  fluide  et  son 
analogie  avec  le  magnétisme  minéral;  — cependant,  l< 
ir>  ci   l'.>  novembre  Issu —  ainsi  que  le  raconte  l'ai 
liclir  sii^olioniiisic   M.  Âlberl  Bonjeau', —  en  pré» 
d'un  public  de  choix,  il  essaya  plusieurs  fois  cette  exj  ê 
rience  If  elle  ne  n:us>it   pas,  malgré   toutes  les  volontés 
concentrées  en  vue  <!<•  sa   réussite.   Tout   n'est  donc  pas 
dit  sur  la  polarité  ! 

I.  L'Hypnotisme,  Paris.  1890. 
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LE    SOMMEIL    PROVOQUÉ    CHEZ    LES    ANIMAUX. 

L'homme  n'est  pas  le  seul  être  de  la  création  ca- 
pable d'être  endormi.  Je  l'ai  démontré  dans  un  récenl 
livre  auquel  je  vais  foire  de  fréquents  emprunts1. 

Mes  1636,  Daniel  Seliwenler  hypnotisait  i\i>>  coqs 
et  des  poules,  et  inventai!  nue  distraction  (jni  esl 
devenue   populaire   dans    beaucoup   de    pays.   Mais   ce 

n'est  qu'en  1646  que  cette  voie  d'investigation  a 
été  suivie  —  au  moins  d'une  façon  authentique 
—  par  le  P.  kiirlier.  l'ingénieux  inventeur  de  la 
harpe  éolienne  et  i\\*>  appareils  à  fantasmagorie.  Il 
endormait  des  poules,  en  leur  liant  les  pattes  et  en  \v> 

plaçanl  «levant  une  ligne  tracée  à  terre.  Cela  rappelle 

le  cercle  magique  du  fameux  magnétiseur  baron  dn 
Potet,  qui  traçait  sur  le  sol,  à  la  craie  ou  au  charbon, 
une  figure  géométrique  quelconque,  que  Bea  sujets  ne 
pouvaient  franchir.  En  effet,  le  P.  Kircher  venait-il  à 


1.  !>'  Foveau  de  Courmellcs.  Les  facultés  mentales  des  animaux, 
1  vol.  il'*  li  Bibliothèque   scientifique  contemporaine,  Paris,   I890. 
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débarrasser  la  poule  de  set  entraves,  celle-ci  resta  il 
Immobile. 

Binel  et  I  éré  citent  '  une  cui  ieuse  pratique  des 
fermières  du  paya  de  Caux.  Pour  raire  couvei  une 
poule,  on  lui  place  la  t*t<-  boui  l'aile  el  <>n  la  ba- 
lance doucement.  l-;i  poule  s'endort,  h  elle  restera 
au  réveil  sur  les  œufs  qu'on  lui  aura  ainsi  donnés. 
Cette  méthode  peut  s'appliquer,  soit  à  Faire  couvei 
une  poule  qui  n'en  a  pas  envie,  soit  a  mettre  une 
poule  d'un  nid  dans  un  autre  sans  qu'elle  retourne 
à  l'ancien. 

Noire  ami,  le  colonel  du  génie  Albert  de  Rochas, 
cite*  divers  cas  curieux  d'hypnotisme  appliqué  au* 
animaux.  Nous  allons  les  énon<  er  ei  les  compléter. 

En  1881,  à  Boston.  Bérard  cataleptise  «le-  animaux 
par  la  pour,  une  lumière  vive,  lu  fixation  des  yeux,  la 
musique,  les  passes  magnétique- 

Antérieurement,  en  Franee,  le  magnétiseur  Lafon- 
taine  anesthésiait,  en  séance  publique,  des  chats, 
des  chiens,  des  écureuils,  des  lions,  au  point  de  les 
rendre  complètement  insensibles  aux  piqûres  et  aux 
coups.  Sur  des  lézards,  il  obtint  un  sommeil  de  plu- 
sieurs jours. 

Les  Harvys,  ou  Psylles  de  l'Egypte,  réussissent,  à 
l'aide  d'une  pression  sur  la  tète  de  la  vipère  rayée,  a 


I.   Le  Magnétisme  animal,  1    vol.    de   la    Bibliothique    teienti- 
fique  internationale.  Pari*.    18X7. 

*2.  A.  de  Hocha*.  I.es  forces  non  définies.   1SST. 
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la  jeter  dans  une  sorte  d'étal  tétanique  qui  lui  donne 
les  apparences  d'un  bâton  (E.  W.  Lane). 

Des  fakirs  donnent  la  raideur  cataleptique  à  des 
serpents,  par  une  musique  douce  el  monotone,  suivie 
de  l'action  du  regard  el  des  passes  (Louis  Jacolliot1). 

Puisque  nous  venons  de  citer  l'ancien  président  du 
tribunal  de  Chandernagor,  empruntons-lui  quelques 
pages1  sur  les  aïssouas  ou  charmeurs  de  serpents 

de  la  province  de  Sous  (Maroc),  que  l'on  a  pu  voir  à 
notre  dernièic;  Exposition  universelle  ;  il  rapporte 
les  mêmes  faits  à  propos  ^\^>  fakirs.  Nous  avons 
parlé  de  leur  insensibilité  propre  :  parlons  maintenant 
de  leur  action  sur  les  serpents. 

Les  aïssaouas  ont  pour  instruments  de  longs  ro- 
seaux en  forme  de  flûtes,  percés  aux  deux  bouts, 
dans  l'un  desquels  ils  souillent  en  produisant  des 
sous  mélancoliques  qu'ils  prolongent  d'une  façon 
harmonieuse. 

i  ...  Le  principal  enchanteur,  dans  une  sorte  de 
danse  frénétique,  se  mil  à  tourbillonner  avec  vélocité 
autour  d'un  panier  de  jonc  contenant  les  reptiles  que 
recouvrait  une  peau  de  chèvre.  Tout  à  coup,  le  jon- 
gleur s'arrête,  plonge  un  bras  nu  dans  le  panier  et 
en  retire  un  cobra~capel,  ou  plutôt  un  haje,  effrayant 
reptile  qui  peut  gonfler  sa  tète  en  écartant  les  plaques 

1.  L.  Jacolliot,  Voyage  au  pay$  dei  perle»,  Paria  188  I 

'1.  Jacolliot.  Afrique  mystérieuse   <-l  Voyage  au  ]><i>/s  des  perles. 

—  Le  charmeur  de  vipères  à  Laghouat,  tableau  de  À.  E.  Dinet,  iu 

Salon  du  Champ  de  Haro,  1890. 
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qui  lit  recouvrent,  et  qu  <>n  croit  être  I  i~pi<  de  Hlco- 
pàtre,  le  serpent  il  Egypte.  On  le  nomme  bu$ka  d 
le  pays.  L'enchanteur  plie,  replie,  contourne,  connue 
une  souple  mousseline,  ce  corps  verdatre  el  noir;  il 
l'enroule,  en  turban,  autour  <l«-  -.1  tête,  continue  d< 
danser,  et  le  serpenl  conserve  -.1  position,  paraissant 
obéir  ;i  tous  les  mouvements  et  à  toutes  lea  volontés 
du  danseur. 

«  Le  buska  lui  ensuite  |»« >-<•  à  terre, et,  se  dressanl 
sur  sa  queue,  posture  qu'il  prend  le  long  des  chemins 
déserts  pour  attaquer  le>  voyageurs,  il  commença; 
balancer  m  droite  et  ;i  gauche  en  se  conformant  à  la 
mesure  de  l'air.  Pirouettant  alors  en  cercles  de  plus 
eu  plus  rapides  et  de  plus  en  plus  rapprochés,  l'aïs- 
saoua  plongea  de  nouveau  sa  main  dans  le  panier  pour 
en  tirer  successivement  deux  des  plus  venimeux  rep- 
tiles des  déserts  de  Smi>.  serpents  plu-  gros  «pie  le 
bras  d'un  homme,  longs  de  deux  à  trois  pied-,  dont 
la  robe  brillante  et  écailleuse  est  tachetée  de  noir  <  I 
de  jaune,  et  dont  la  morsure  fait  pénétrer  dans  les 
veines  un  l'eu  qui  brûle  et  qui  consume;  c'est  proba- 
blement le  torridadipsasdes  anciens.  Les  Européens 
rappellent  leffali. 

«  Les  deux  lelïabs.  plus  ardents  et  moins  dociles 
que  le  buska,  se  tenant  à  demi  roulés,  la  tète  penchée 
de  côté,  prêts  à  l'assaut,  suivaient  d'un  œil  étincelanl 
les  mouvements  du  danseur Les  charmeurs  hin- 
dous sont  encore  plus  extraordinaires  ;  car  ils  jonglent 
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avec  une  dizaine  de  reptiles  d'espèces  différentes,  «pu 
vont  et  viennent,  sautent,  dansent,  se  couchent  au 
son  d'un  sifflet,  comme  les  animaux  les  plus  docile-  el 
les  mieux  privés,  el  ils  ne  sonl  jamais  mordus  par 
eux.  " 

Voilà  pour  la  fascination  des  serpents;  eux,  à  leur 
tour,  domptent  leur  proie  par  le  regard,  jusqu'à  ce 
qu'épuisée  «'Ile  vienne  se  livrera  eux.  Combien  de 
fois,  d;ms  les  campagnes,  avons-nous  entendu  dire  — 
suis  avoir  l'occasion  de  le  vérifier  que  la  vulgaire 
couleuvre  se  livre  à  cel  exercice  près  des  oiseaux 
de  petite  taille,  le  crapaud,  la  souris,  etc.,  <|ui  finis- 
sent fatalement  par  se  jeter  dans  sa  gueule.  La  peur 
qui  produit  ce  sentiment,  ou  ophidiophobie,  est 
générale  chez  l'homme  et  les  animaux,  et  elle  peut 
atteindre,  elie/  quelques  petites  espèces,  un  étal  parti- 
culier de  torpeur  passive.  Dans  cet  «Mat,  le  cerveau  est 
en  inhibition,  en  arrêt  absolu  :  l'appareil  moteur 
paralysé  et  la  raideur  cataleptique  peut  se  déclarer. 

Au  seul  bruit  de  la  queue  d'un  serpent  à  sonnettes, 
on  a  vu  d^s  individus  rester  immobiles  et  ne  pouvoir 
fuir.  Des  voyageurs  racontent  qu'ils  se  sont  sentis  en- 
traînés vers  des  boas. 

Dans  une  lettre  à  sir  E.  Tennent       que  celui-ci  a 

publiée  -    M.  lieyue  raconte  qu'il   s'est  assuré  qu'un 

charmeur  de  serpents  lui  offrant  ses  sen  ices  ne  cachait 
sur  lui  aucun  serpent  apprivoisé,  et  que  ce  charmeur 
le  conduisit  près  d'une  fourmilière,  qu'il  savait  habitée 
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par  un  énorme  cobra  |  Saja).  \u  son  du  fifre,  I,é  reii- 
tile  se  montra  et  dansa,  après  avoir  mordu  au  genou 
le  charmeur,  qui  se  soulagea  m  appliquant  sur  la 
plaie  une  i  pierre  à  serpenta  ».  Le  major  Skinei 
connaît,  à  Negomba,  une  famille  qui  se  sert  de  i  obi 
comme  chiens  de  garde  :  ces  serpents  circulenl  dans 
les  appartements,  sans  jamais  Paire  de  mal  aui  gens 
de  la  maison. 

J.-C.  Houzeau  ne  croit  pas  à  la  possibilité  de  fasci- 
ner les  serpents.  Il  prétend  que  les  charmeurs  ont  en- 
levé les  dents  venimeuses  il»-  leurs  bêtes,  <|ii"il-  ne 
quittent  jamais  <lu  regard  et  qu'ils  voient  parfois  a 
révolter.  II  a  vu,  en  1862,  à  Matamoros,  un  Indo- 
iïspagnol  charmer  un  serpent  à  sonnettes;  celui-ci 
était,  parait-il.  un  vulgaire  serpent,  non  venimeux, 
auquel  l'industriel  avait  attaché  les  castagnettes  d'un 
crotale,  dont  l'animal  ne  se  servait  |>;i>.  bien  entendu. 
Broderip  a  vu  les  mouvements  de  défense  des  reptiles. 

Houzeau  raconte  qu'on  ne  peut  attraper  un  pigeon 
si  l'onsedirige  vers  lui  en  droite  ligne,  m;iis  qu'il  de- 
vieut  possible  de  le  l'aire  si  l'on  tourne  en  spirale  autour 
de  lui.  Le  pigeon  tourne  sur  lui-même,  ne  quittant 
pas  de  l'œil  l'expérimentateur  et  —  comme  il  semble 
avoir  perdu  la  notion  de  l'espace  —  on  peut  bientôt 
le  saisir. 

Romanes,  Pennant,  Thompson,  Le  Vaillant,  croient 
à  la  fascination,  ou  plutôt  à  l'action  delà  peur  exercée 
par  les  serpents  sur  les  petits  animaux.  Ils  ont  vu  des 
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cas  de  mort  (écureuil,  pie-grièche,  souris).  Sir  Joseph 
b'ayrer  dit  que  fascination  est  seulement  synonyme  de 
peur.  Le  Dr  Barton,  de  Philadelphie,  est  très  sévère; 
il  dit  que  le  danger  qui  menace  leurs  nids  fait  seul 
peur  aux  oiseaux  et  que  la  fascination  n'existe  pas. 
Le  I)'  Liébeault  a  vu  un  petit  oiseau  tomber  de  peur 
devant  un  faucon.  Montaigne  parle  d'un  oiseau  qui  se 
laissa  choir,  à  demi  mort,  entre  les  griffes  d'un  chat. 
La  perdrix  reste  Immobile  devant  les  yeux  du  chien. 
On  a  constaté,  à  Londres,  qu'un  lapin  mis  en  pré- 
sence d'un  boa  reste  paralysé  de  tous  ses  membres. 
La  fascination  -  doublée  peut-être  d'un  sentiment 
de  curiosité  —  peut  aussi  se  produire  pour  le  l'eu,  la 
lumière.  Un  papillon  nocturne  vient  se  jeter  contre 
une  lampe.  Le  cheval  du  Paraguay,  l'âne  africain 
accourent  aux  feux  des  campements.  Les  dauphins 
sont  attirés  par  les  feux  des  pêcheurs.  Les  oiseaux 
migrateurs  dévient  de  leur  route  nocturne,  pour  planée 
en  masses  serrées  au-dessus  de  la  clarté  des  grandes 
villes,  autour  i\c<  phares  et  des  Incendies.  La  nature 
(le  cette  fascination  peut  devenir  tout  émotionnelle, 
lorsque,  par  exemple,  on  voit  des  moutons  affolés  de 
peur  se  précipiter  dans  une  étahle  embrasée. 

Cette  fascination  hypnotique  a  été  souvent  utilisée 

par  l'homme.  C'est  ainsi  que  Balàssa,  en  1N2N,  indi- 
quait, comme  moyen  d'arriver  à  ferrer  les  chevaux 
les    plus    vicieux,    de    les   fixer  dans    les   veux.  Iîare\ 

domptait  de  même  les  chevaux  retifs,  par  des  passes 
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-ni  le  cou  "ii  le  nez,  avec  la  r<  pétition  incessante  il< 
paroles  prononcées  avec  la  même  intonation  flatteuse. 
i  zermack,  en  I  NT."».  catal<  ptisail  divei  iux,  des 

salamandres,  des  écrevisses,  des  lapins,  par  simple 
fixation  d'un  objel  (doigt,  allumette)  placé  devant 
leurs  yeux,  ii  l.i  condition  de  maintenir  l'animal  im- 
mobile.Le  l)r  Liébeaull  ;i  essayé, deux  l"i~.  de  rendre 
dociles  des  chiens  hargneux  <■!  méchants,  comme 
A. -S.  Morin  L'indiquai!  pour  la  ménagerie  Martin. 
a  Sur  un  chien  courant,  qui  me  montrait  les  dent* 
au  moment  où  j'entrais  dans  la  maison  de  son 
maitre,  je  fixai  le-  yeux  et  m'avançai  vers  lui.  pr<  - 
huit  deux  de  me-  doigts  disposés  en  fourche.  Il  aboya 
longtemps,  puis  recula  el  alla  -<•  réfugier  entre  les 
jambes  de  quelqu'un.  Alors  je  l'appelai  :  il  vint  à  moi, 
reçut  mes  caresses  et  se  coucha  non  loin.  Je  tentai 
encore  pareille  expérience  sur  un  chien  <!<•  même  ra 
réputé  méchant.  Ce  fut  dans  la  rue,  et  il  étaif  libre; 
il  aboya  beaucoup,  mais  n'osa  approcher. 

Mais  là  où  l'on  fait  de  l'hypnotisme  en  grand,  là  où 
Ton  en  faisait  avant  que  ce  mol  même  existât,  c'est  dans 
les  ménageries  de  bêtes  féroce-.  Une  bête  fauve  n'atta- 
que jamais  l'homme  en  face.  L'art  du  dompteur  n'est 
pas  autre  chose  que  la  suggestion  à  l'état  de  vrille. 
telle  qu'elle  se  pratique  sur  l'homme,  et  qui  est  non 
pas  l'implantation  d'une  volonté  étrangère  a  la  sienne 
—  comme  on  définit  communément  la  suggestion  — 
mais  bien  la  mise  en  jeu  de  son  imagination  trouble.-. 
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Seulement,  ici,  c'est  toujours  la  même  idée  qui  est 
suggérée  à  L'anima]  par  la  peur,  celle  dune  puissance 
supérieure  à  la  sienne. 

La  suggestion  faite  par  le  regard  plus  ou  moins 
puissant  —  lise/,  plus  ou  moins  brillant  —  du  domp- 
teur est  aidée  par  (les  nio\ens  inéeaniipies  de  col- 
lection ou  d'intimidation,  el  —  disent  les  magnéti- 
seurs —  par  le  fluide.  On  affaiblil  les  animaux  par  la 
privation  de  sommeil  el  de  nourriture,  ou  la  distribu- 
tion choisie  d'aliments  à  la  fois  abondants  el  débili- 
tants. Mais,  avant  tout,  il  faut  le  sang-froid,  la  fixité  du 
regard  et  l'audace  impérieuse  et  tranquille  chei  le 
dompteur.  D'autres  moyens  lui  viennent  en  aide  :  ce 
sont  les  regards  d'une  foule  braqués  sur  le  lion  qu'ils 
intimident  et  sur  l'homme  qu'ils  surexcitent  ;  c'est  une 
vive  et  soudaine  lumière,  qui  aveugle  ranimai  placé 
en  l'ace;  c'est  encore  une  musique  enfiévrée,  damnée. 

toujours  la  même,  qui  assourdit  le  félin.  L'homme 
apparaît  :  tout  hruit  cesse,  comme  à  l'arrivée  d'un 
maître:  alor8  ranimai  tremble,  inquiet,  et  se  soumet 
devant  l'inconnu  qui  s'avance  d'un  pas  renne.  Frappe 
sur  les  barreaux  un  coup  brutal  avec  la  cravache 
plombée  qu'il  tient  à  la  main,  entre  ou  sort,  les  veux 
toujours  lixés  sur  la  bête. 

Cela  va  ainsi  plus  ou  moins  longtemps  :  ranimai 
docile  obéit,  puis,  un  beau  jour,  on  apprend  que  le 
dompteur  a  été  dévoré:  ou  encore,  connue  dans 
un  récent  procès,  qu'une  jeune  tille   hypnotisée    et 


l  HYPN0TI8NI 

introduite  dan*  une  cage  a  eu  le*  merabrei  m  ra<  I 

I  animal  b  prii  sa  revanche.  Cela  est  trist*  .  m 
cela  est  naturel.  Que  l'on  supprime  le*  mén 
si  l'on  ne  veut  plus  de  semblables  accidents. 

(in  peut  rencontrer,  chez  l'animal,  tous  les  él 
«lu  sommeil  :  la  léthargie,  avec!  inertie  complète;  la 
catalepsie,  ;i\<'<"  la  raideur  cadavérique;  ^somnam- 
bulisme, avec  les  rêves,  les  hallucinations  du  sommeil 
naturel,  la  suggestion  du  sommeil  provoqué.  En  effet, 
le  \y  Pli.  Tissié  a  vu  un  chardonneret  apprendn 
siffler  en  l'entendant  dans  son  sommeil  l. 

La  simulation  <l»'  la  mort  est  fréquente  chez  les 
animaux;  souvent,  elle  est  due  à  la  catalepsie.  Elle 
est  alors  involontaire  et  résulte  d'une  paralysie  <l«' 
l'appareil  moteur,  occasionnée  par  la  peur. 

«  Dans  une  bibliothèque-placard  obscure,  —  dit 
(louch,  —  il  y  avait  certains  objets  alimentaires  plu 
au  goût  des  souris  que  les  livres,  et,  comme  une  fois, 
en  plein  jour,  on  ouvrit  la  porte  subitement,  on  ni 
une  souris  sur  un  des  rayons;  la  petite  créature  était 
si  bien  fixée  sur  place  qu'elle  manifesta  tous  le>  signes 
de  la  mort,  ne  remuant  pas  un  membre  quand  on  la 
prit  dans  la  main.  Une  autre  fois,  en  ouvrant  une 
porte  du  salon,  en  plein  jour,  on  vit  une  souris  fixe 
et  immobile  au  milieu  de  la  chambre;  en  s'appro- 
chant  d'elle,  on  vit  que  son  aspect  ne  différait  en  rien 
de  celui  d'un  animal  mort.  sauf,  cependant,  qu'elle 

I.  D.  PI-.  Tissié.  les  rêves,  £890. 
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n 'était  pas  renversée  sur  le  côté.  Le  l'ail  se  renouvela, 
même  on  put  voir  plusieurs  souris  à  la  fois,  absolu- 
ment immobiles.  Aucune  de  ces  créatures  ne  lit  le 
moindre  effort  pour  s'échapper;  ou  les   ramassa  à 

loisir:  elles  n'avaient  aucun  mal,  aucune  lésion,  car 
elles  manifestèrent  bientôl  tous  les  signes  de  la  vie 

et  (le  lil  santé. 

o  11  n'esi  guère  aisé  de  trouver  une  belette  en- 
dormie ou  qui  ne  soi (  pas  sur  ses  gardes;  mais  ce 
qui  semble  moins  vraisemblable  encore,  c'esl  qu'une 
belette  se  laisse  impunément  rouler,  manier,  piétiner 
par  un  chat.  Il  arriva  pourtant  que,  tandis  que  Minette 
était  tranquillement  allongée,  semblant  ne  s'occuper 
eu  rien  du  inonde  qui  l'entourait,  une  belette  passa 
d'une  façon  tout  à  l'ail  Inattendue,  l'ut  prise  en  un  clin 
d'oeil  et  emportée,  pendante,  vers  la  maison  située  à 
une  petite  distance.  La  porte  étant  fermée,  Minette, 
déçue  par  l'état  apparent  de  mort  de  sa  victime,  la 

déposa  sur  le  seuil  et  miaula  comme  de  coutume  pour 
qu'il  lui  fût  ouvert.  Mais,  à  ce  moment,  l'alerte  petite 
créature  avait  reprisses  sens;  elle  planta  ses  dents 
dans  le  nez  de  son  ennemi.  Il  est  probable  «pie,  outre 
la  surprise  de  la  capture,  la  façon  dont  le  (liât  tenait 
la  belette  par  le  milieu  du  corps  avait  empêché  celle- 
ci  de  tenter  une  résistance  quelconque  avant  ce  mo- 
ment, car.  en  les  prenant  de  cette  façon,  nos  petits 
quadrupèdes,  qui  mordent  si  férocement,  peuvent  être 
tenus  sans  crainte  d'être  blesses:  mais  on  peut  à  peine 

l.s 
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supposer  <|u<'  la  belette  ail  eu  l'intention  de  duper  le 
«li.it  toul  le  temps  qu'elle  fui  dans  m  bouche. 

Le  professeur  Preyer  a  fait  des  i  <•«  ber<  hea  sui 
l'hypnotisme  dei  animaui  el  il  ;i  vu  que  la  peui 
une  puissante  cause  prédisposante  <!<•  la  calale\ 
(ou  Bommeil  mesmérique)  chez  les  animaux.  Ce  savant 
attribue  même  exclusivement  a  la  catalepsie  l'appa- 
rence des  Insectes  qui  ■  font  I»*  morl  Cette  in- 
fluence produisanl  un  ci.it  analogue  dans  le  système 
neuro-musculaire  des  animaui  supérieurs  —  jusqu'à 
l'écreyisse  même,  que  l'on  ;i  pu  faire  se  tenir  sur  la 
tète,  en  étal  hypnotique,  — il  était  logique  d'attribuer 
la  feinte  de  la  morl  cbei  les  insectes  à  la  m<  m< 
cause. 

La  mort,  et  la  mort  simulée,  dinerenl  essentielle- 
ment, pour  un  animal  déterminé,  dans  toute  la 
série  dos  otres. 

Les  insectes,  les  araignées,  les  mille-pattes  on 
F  horloge-de-mort,  l'écrevisse,  tombent  on  état  complot 
d'insensibilité  (catalepsie)  dès  qu'ils  sont  alarmés. 
«  mais  en  sortent,  dit  Romanes,  aussitôt  que  la  source 
d'excitations  inquiétantes  a  disparu  ». 

Duncan1,  après  avoir  remarqué  que  les  araignées 
qui  l'ont  le  mort  «  se  laisseront  piquer  avec  dos  épin- 
gles et  mettre  en  pièces,  sans  manifester  le  moindre 
signe  de  terreur  »,  ajoute  que  si  la  cause  en  était, 
comme  on  le  suppose  souvent.  «  une  sorto  do  stu- 

1.   Duncan.  On  instinct.' 
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peur  provoquée  par  la  terreur  »,  l'animal  ne  devrail 
pas  se  remettre  aussitôt  que  l'objet  de  sa  terreur  a 
disparu.  Il  en  est  réellemenl  ainsi,  cl  la  catalepsie 
dure  même  après  que  la  cause  d'excitation  n'existe 
plus.  Le  hibou,  mis  sur  le  dos,  est  insensible  et  resù 
tel,  encore  qu'on  l'ait  remis  dans  sa  position  naturelle. 

Si  Ton  pince  brusquement  la  queue  d'un  triton  ou 
la  patte  d'une  grenouille,  l'animal  reste  pétrifié  pen- 
dant un  certain  temps,  quelquefois  pendant  plu- 
sieurs minutes;  il  ne  peut  pas  remuer  les  membres. 

Pour  obtenir  l'hypnose  chez  les  animaux,  il  faut  se 
servir  d'excitations  cutanées,  douces  et  prolongées,  ou 
toiles  et  courtes.  Si  Ton  serre  légèrement,  avec  une 
pincé  à  pression,  les  narines  d'un  cochon  d'Inde,  on 
constate,  au  bout  d'un  temps  assez  long,  que  sa  stupeur 
est  telle  qu'on  peut  le  placer  sans  le  réveiller  dans  les 
positions  les  plus  bizarres. 

Heubel  a  expérimenté  sur  la  grenouille.  Si  l'on 
tient  celle-ci  entre  les  doigts,  le  pouce  sur  le  ventre 

et  les  quatre  doigts  sur  le  dos,  sans  la  serrer,  au  bout 

de  deux  ou  trois  minutes  l'animal  devient  complète- 
ment immobile  :  on  peut  l'étendre  sur  le  dos  et  lui 
communiquer  les  positions  les  plus  bizarres,  sans 
qu'il  fasse  un  mouvement  de  fuite  ou  de  défense.  On 
obtient  le  même  état  paralytique  en  grattant  douce- 
ment le  dos  (le  la  grenouille. 

Quand  on  a  vu  la  catalepsie  chez  l'homme  —  dans 
le  sommeil  provoqué  par  l'homme  ou  la  maladie  — 
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on  peut  craindre,  en  voyant  le  sujet  raidi .  <|n  il  ue  brise 
comme  verre  gj  m  essayait  <!<•  !<•  plier.  \  j  .i-i-il  pan 
un  phénomène  analogue  chez  ce  petit  reptile  ;i  mem- 
bres rudimentaires  cachés  bous  Is  peau,  Vorvetl  N- 
sait-on  pas  que  ce  petit  animal,  tenu  à  la  m. un.  se 
casse  parfois,  absolument  comme  le  ferait  une  baguette 
de  Terre? 

Darwin,  en  parlant  de  la  simulation  de  la  mort  chez 
les  animaux,  a  voulu  comparer  celle-ci  avec  la  mort 
réelle, et  il  a  constaté  dans  les  positions  des  morts  et 
des  simulateurs  des  différences  considérables. 

Wrangel  dit  que  les  oies  émigrenl  vers  le  Tuddras 
pour  y  opérer  la  mue,  et  qu'elles  sont  alors  incapables 
de  fuir.  Elles  simulent  si  bien  l;i  mort  —  en  cas  de 
danger  —  que  «  les  jambes  et  le  cou  sont  étendus 
raides  »  et  que  lui-même,  voyant  des  oies  dans  cet 
état,  les  crut  mortes.  Cependant  les  indigènes,  les 
renards,  les  loups,  ne  s'y  laissent  pas  tromper. 

Darwin  rapporte  encore  qu'un  lézard  effraye.  — 
en  Patagonie,  —  simula  la  mort,  sur  le  sable  dont 
il  avait  la  couleur.  «  11  étendit  les  pattes,  s'aplatit 
et  ferma  les  yeux;  si  on  le  dérangeait  encore,  il  se 
nichait  rapidement  sous  le  sable.  » 

La  léthargie,  sorte  de  sommeil  avec  inertie,  existe 
dans  Y  hibernation.  Les  longs  jours  et  les  longs  mois 
que  passent  endormis  les  marmottes,  les  loirs,  les 
chauves-souris,  doivent,  il  me  semble,  rentrer  dans 
cette    classe    des    phénomènes    du    sommeil  provo- 
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que.  appeler  l'étal  hibernant  sommeil  cataleptique 
—  comme  l'a  fait  le  D'  Liébeault,  dans  son  livre  *\w 
le  sommeil  —  me  semble  exagéré  :  a-t-on  vu  dans  ces 
cas  une  raideur  spéciale,  propre  à  «clic  phase  de  l'état 
hypnotique?  Y  voir  de  la  suggestion  —  comme  le 
l>'  Auguste  Forel,  de  Zurich,  —  me  parait  au  moins 
aussi  exagéré. 

«  L'accumulation  de  la  graisse  dans  les  lissus  pa- 
raît rendre  l'homme  somnolent  et  pourrait  bien  être 
la  «anse  organique  de  la  suggestion  hypnotique  du 
loir,  comme  cela  a  déjà  été  supposé.  L'amaigrisse- 
ment provoquerait  alors  finalement  la  suggestion  du 
réveil.  Ce  qui  parle  surtout  pour  l'action  suggestive, 
c'est  le  passage  relativement  brusque  de  la  veille  au 
sommeil  et  vice  versa,  ainsi  que  certaines  intermit- 
tences du  sommeil,  observées  avant  le  réveil  défi- 
nitif. » 

Le  même  expérimentateur  a  constaté  des  mouve- 
ments réflexes  chez  le  loir  endormi;  il  a  vu  (pie. 
suspendu  à  une  branche  dans  cet  état,  il  en  descendait 
instinctivement  et  sans  se  réveiller. 


CHAPITRE    \l\ 

^INSENSIBILISATION     PAR     L'HYPNOTISME. 

Le  sommeil  provoqué  peut  amener  la  disparition 
de  la  sensibilité  et  être  utilisé  pour  les  opérations 
chirurgicales.  L'anesthésie  est  l'une  des  caractéris- 
tiques de  l'hypnose,  bien  qu'elle  puisse  exister  sans 
elle  el  être  l'un  des  stigmates  de  névrose.  Désormais, 
plus  de  protoxyde d'azote,  d'éther  <>u  de  chloroforme; 
mais  l'hypnotisme.  Nous  répéterons,  cependant,  ce  que 
nous  avons  dit  déjà  :  on  emploiera  ce1  agent  seule- 
ment dans  les  cas  où  il  pt'iii  être  utilisé  sans  danger 
e1  où  l'on  aura  déjà  constaté  la  facile  production  du 
sommeil  provoqué.  Autrement,  ce  serait  s'exposer  à 
des  hésitations,  à  des  tâtonnements,  à  des  échecs.  Il 
Faut  une  préparation  souvenl  longue  pour  endormir 
les  Bujets  Bains,  et  beaucoup  sont  réfractaires  à 
l'hypnotisme. 

Cependant  l'anesthésie  par  l'hypnotisme  présente 
cet  avantage  sur  les  autres  procédés  d'insensibilisa- 
tion de  pouvoir  être  localisée  à  la  partie  malade,  soil 
au  moyen  dépasses,  soit  par  la  suggestion. 
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Cloquel .   le   I  *J  avril  1 829,  avait   amputé 
douleur  —    !<•    sein   iur    une   femme  raagnéti 
mais  le  succès  de  l'opération  fui  nié,  parce  que  la  ma- 
lade mourut,  le  dix-neuvième  jour  après  l'opération, 
d'une  pleurésie  qu'elle  avait  gagnée,  le  dix-septième, 
en  Be  promenant  par  un  temps  froid. 

Cette  observation  fut  communiquée  .1  l'Académie  de 
médecine.    Le  I)r  Chapelain    magnétisa   la    malad< 
qu'il  rendait  insensible  a  volonté.  LeD"  iules  Cloquel, 
s'étanl    transporté   chez   la  malade  avec  le  I»  Pail- 
loui  et  les  internes  <!«■  Bon  service  «!»•  l'hôpital  Saint- 

LOUÎS,  la  trouva  endormie,  mais  parlait!  ,!  pa- 
raissant parfaitement  calme  :  le  pouls  <-t  la  respira* 
tion  n  offraient  rien  de  particulier;  elle  préparait 
elle-même  tout  ce  qui  était  nécessaire  a  V opéra- 
tion; l'insensibilité  était  complète  (D1  GigotrSuard  . 

Andral  enseigna  que  le  magnétisme  rendait  ins 
sible1. 

Brivasac,  à  Condom.  avait  ouvert  un  abcès. 

Voici  le    sommaire   de  quelques  faits,  d'après 
l)r  Charpignon,  mort  récemment  médecin  de<  prisons 
d'Orléans'  : 

En  octobre  1842,  amputation  de  la  cuisse  sur  un 
homme  de  42  ans,  magnétisé  sans  somnambulisme 
par  M.  Topham.  opéré  par  le  Dr  Ward. 

1.  Andral.  Cours  de  pathologie  interne  de  la  Facull*'  «le  médecine 
de  Paris,  leçons  recueillies  et  publiées  par  le  Dr  Latour.  1848.  t.  III. 
p.  178. 

2,  Physiologie  du  magnétisme,  Pari-.  184$. 
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En  mars   1845,  amputation  de  la  cuisse  sur  un 

jeune  homme  de   IN   ans,  par  le  I)1  laulon. 

En  septembre  1845,  amputation  du  bras  sur 
Mme  N...,  par  le  1)'  Jolly. 

Vers  la  même  époque,  amputation  de  la  cuisse  sur 
Mlle  I par  le  l>'  Tnswell. 

Toutes  ers  opérations  ont  été  faites  en  Angleterre, 
ei  ■<  il  esi  bien  certain  que  nous  n'avons  pas  con- 
naissance de  plusieurs  autres  ». 

En  France,  voici  «  les  opérations  les  plus  Impor- 
tantes et  les  plus  récentes  <]ue  nous  connaissions  o  : 

En  octobre  INI*),  amputation  de  la  jambe  sur 
Mlle  Marie  <TA...,  laite  à  Cherbourg,  par  M.  Durand, 
professeur  de  philosophie,  et  les  Dn  Loysel  et  Gibon. 
Il  y  eut  somnambulisme. 

En  mai  1846,  dissection  et  excision  d'un  paquet 
de  glandes  dégénérées,  au  nombre  de  sept,  dont  quel- 
ques-unes approchaient  du  volume  d'un  œuf,  situées 
à  la  région  sous-maxillaire  et  cervicale.  Le  sujet  était 
M.  II...,  à^éde  18  ans.  [I  était  magnétisé  par  M.  Débute. 
Il  l'ut  somnambule.  Opéré  par  le  I)1  Loysel,  à  Cher- 
bourg.  Celui-ci  lit  la  même  opération,  en  septembre 
de  la  même  année,  sur  Mme  L...  âgée  de  .10  ans. 
Magnétiseur,  M.  Durand.  En  1847,  encore  une  opé- 
ration identique  du  même. 

Cependant,  vers  1800.  Velpeau  annonçait  à  l'Aca- 
démie des  sciences  une  «  découverte  nouvelle  ».  cl 
signalait  une  opération  très  douloureuse  pratiquée  >;m< 
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douleui .  tri  àce  au  sommeil  I  •  n>  pudique,  pai  I 
roi  h  n  (1859).  Quelques  jourt  après,  le  D  Guérineau, 
de   Poitiei  s,  avait    re<  oui  i   à  cette  même  an<  sth< 
pour  faire  a  un   mal  idi    I  amputation  de  la  cui 

.'  \|uv-  l'opération,  < j 1 1 i  dura  une  minute  1 1  den 
je  lui  adresse  la  parole        'lit   l<-  h    Gui  i  — 

pour  lui   demander  comment    il   se   Iroute;    il  me 
répond  qu'il  se  croit  dans  le  Parad\  il  mo- 

ment ma  main  <•!  la  porte  .1  sea  lèvrea  pour  la  baiseï . 
Il  dit  encore  à  un  élève  :  J'ai  senti   ce  qu'on  m'a 
fait,  et  la  preuve  ers/  que  la  cuisse  a  été  coupée 
au  moment  où  vous  me  demandiez  si  j'éproux 
quelque  douleui  , 

Ce  fut  là  un  mouvement  passager.  On  x î t  qu'il  fal- 
lait un  temps  considérable  <•!  des  préparations  pour 
endormir  les  sujets;  on  recourut  aux  procédés  rapides 
et  plus  sûrs  :  le  chloroforme.  Aussi,  l'anné  1860  vit 
naître  et  mourir  la  vogue  <|ui  s'attacha  un  Instant  au 
braidisme  comme  moyen  d'anesthésie  chirurgicale. 
dépendant  le  «  Mesmeric  Hospital  .  d»'  Calcutta,  con- 
tinua à  l'utiliser.  De  même  et  sans  bruit,  en  1«STJ. 
une  opération  est  faite,  à  l'Hôtcl-Dieu  de  Lyon,  sans 
souffrance,  grâce  au  sommeil  hypnotique,  par  les 
\)Ti  Ollier,  La  Saigne  et  L.  Jullien.  C'est  à  l'obligeance 
de  ce  dernier  —  aujourd'hui  l'un  de  nos  grands  chi- 
rurgiens parisiens  —  que  je  dois  de  pouvoir  exhumer 
ce  l'ait. 

I.  Gazette  des  hôpitaux s  •_".»  décembre  1 
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Depuis   1878  cl  les  travaux  des  Ecoles  de   la  Sal|M- 

trière,  ce  procédé  est  revenu  sur  l'eau.  Les  dents, 
notamment,  sonl  enlevées  sans  douleur. 

Le  h'"  Dumontpallier,  médecin  de  l'Hôtel -Dieu, 
extrait  los  ongles  Incarnés.  C'esl  là  une  opération 
très  douloureuse  à  l'étal  de  veille.  Il  faut  couper 
l'ongle  par  le  milieu  ef  en  arracher,  <mi  quelque  sorte, 
violemment  les  deux  parties,  qui  sont  incrustées  dans 
les  chairs.  Généralement,  on  anesthésie  le  patient  par 
le  chloroforme  ;  car  la  douleur  est  assez  forte  pour 
amener  une  syncope  parfois  mortelle. Chez  les  hypno- 
tisa blés,  le  sommeil  provoqué  amène  l'insensibilité  à 
la  douleur.  Je  semble  me  répéter  en  disant  insensi- 
bilité à  la  douleur;  mais  il  n'en  esl  rien,  car  les 
physiologistes  ont  trouvé  à  la  surface  du  corps  trois 
sensibilités  différentes  et  donnant  (rois  notions  dis- 
tinctes  :  le  contact,  la  chaleur  ou  le  froid,  et  la 
douleur.  Eh  bien,  le  sujet  n'accuse  pas  de  sensation 

de   douleur,  niais  il  sent   le  froid  des  ciseaux. 

Il  y  a  là  une  sorte  de  dissection  extrêmement 
curieuse  de  la  sensibilité,  qu'a  constatée  le  I)rDuiuonl- 
pallier,  et  qu'il  a  l'ait  remarquer  au  Congrès  hypno- 
tique  dont   il  était  président. 

En  1887,  uni;  morphinomane  hypnolisable  du  ser- 
vice du  I)r  Luys,  à  la  Charité,  se  casse  dans  le  bras 
l'aiguille  d'une  Beringue  hypodermique.  Elle  le  dit 
quelques  jours  après.  On  rendort,  et  le  \v  Paul  Segond, 
opère.  L'aiguille  avait  chemine  dans  les  ii<-u<  :  aussi 
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l'extra* -i mu   aê\  lente  el   trèt  douloureu        I-    chi 
rurgien  recoud  ensuite  la  longue  incision  »l<-  la  p 
avec  l'aiguille  de  Reverdin,  ce  qui  est  plui  doulou- 
reux encore.  L"  malade  ne  bronche  pas;  el  cepen- 
dant, ;m  réveil,  elle  déclarée  quelque!  assistant*  donl 
j'étais  qu'elle  a  simulé  !«■  sommeil  ei  qu'elle  a  senti 
les  piqûres  de  l'aiguille  de  Reverdin.  —  Notons  à  a 
propos,  ei  en  passant,  la  rage  de  certains  sujets  à  dé- 
clarer toujours   «  §  1 1  il^   Be   moquenl  des  expérimen- 
tateurs, 

TomI  le  i ide  a  pu  lire,  en  juillet  1889,  ce!  entre- 

filel  des  comptes  rendus  <l<'  l'Académie  de  médecine  : 
\  la  dernière  séance  de  l'Académie  de  médecine, 
M.  leD'  Mesnet,  au  nom  de  ses  collègues  de  l'Hôtel- 
Dieu,  a  communiqué  \a>  résultats  d'une  opération 
chirurgicale  tirs  importante,  faite  par  M.  le  chirur- 
gien Tillaux,  su I-  une  jeune  femme  en  étal  d'hypno- 
tisme. 

«  Pendant  cette  délicate  opération,  la  patiente,  in- 
sensible à  Faction  du  bistouri,  n'a  manifesté  aucune 
souffrance.  A  son  réveil,  elle  n'avait  aucun  souvenir 
de  ce  qui  s'était  passé.  e1  elle  est  aujourd'hui  guérie 
sans  savoir  comment.   » 

Au  Congrès  hypnotique,  quelques  jours  plus  tard  — 
8  au  12  août  1889  —  mon  ami  le  Dr  J.-A.  Fort, 
ancien  professeur  libre  d'anatomie,  faisait  la  com- 
munication suivante  : 

«   Le  2!  octobre   1887.  un  jeune  Italien,  employé 


<||mt;iIi(mmIii  D>  Fort  pendant  le  sommeil  hypnotique 
(Extraction  d'une  loupe  sui  l«-  sourcil  droit. 
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de  commerce,  âgé  de  20  ans,  Jean  .M —  se  présente 
à  moi  et  me  demande  de  lui  faire  l'extraction  d'une 
loupe  siégeanl  à  la  région  frontale,  un  pou  au-dessus 
du  sourcil  droit.  La  tumeur  a  le  volume  d'une  noix. 

«  Reculant  devant  remploi  du  chloroforme,  que 
le  malade  désire,  je  me  livre  sur  lui  ii  une  courte 
expérience  d'hypnotisation.  Voyant  que  j'ai  affaire  à 
un  sujet  hypnotisable,  je  lui  promets  de  lui  faire 
l'extraction  «le  sa  tumeur  sans  douleur  ef  sans  em- 
ployer le  chloroforme. 

«  Le  lendemain,  je  le  fais  asseoir  sur  une  chaise 
et  je  le  plonge  dans  le  sommeil  hypnotique  par  la 
(ixation  du  regard,  ce  qui  a  lieu  en  moins  d'une 
minute. Les  DraTriani  et  Colombo,  médecins  Italiens, 
présents  à  l'opération,  constatent  que  le  sujet  a  perdu 
toute  sensibilité  et  que  ses  muscles  conservent  toutes 
les  positions  qu'on  leur  donne,  connue  dans  l'état 
cataleptique.  Il  ne  voil  rien,  il  ne  sent  rien,  il  n'en- 
tend lien:  sou  cerveau  reste  en  communication  avec 

moi  seul  '. 

a  Dès  que  nous  eûmes  constaté  que  le  malade 
était  complètement  plongé  dans  le  sommeil  hypno- 
tique, je  lui  dis  :  o  Vous  dormirez  pendant  un  quart 
d'heure  ».  sachant  que  l'opération  ne  durerait  pas 
plus  longtemps.il  resta  assis,  parfaitement  immobile. 

u  Je  lis  uuv  incision  transversale,  de  six  centi- 
mètres de  long,  je  disséquai  la  tumeur  que  j'enlevai 

1.  C'esl  là  un  phénomène  de  tensibilité  élective. 
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entière, je  pinçai  des  vaisseaui  avec  les  pince*  hémo- 
statiques de  Péan,  je  lavai  la  plaie  et  j  appliquai  !« 
panse  me  ni .  Je  ne  fil  pas  une  seule  ligatui 
Le  malade  donnait  toujours. 

•  Pour  maintenir  le  pansement,  j  enroulai  une 
bande  autour  de  l;i  tête.  Je  disais  bu  malad<  :  Bai  - 
sez  la  tête,  levez  la  tête,  penchez  la  tête  à  droite, 
à  gauche  »:  il  obéissail  avec  une  précision  mathé- 
matique. 

«  Lorsque  i<»ut  fui  terminé,  y  lui  <li-  :  Réveil' 
leZ'Vous  >■ . 

«  Il  se  réveilla  <'i  déclara  qu  il  n'avait  i  i«i  i  senti, 
qu'il  ne  souffrait  pas;  el  il  se  retira  à  pied,  comme 
s'il  n'avait  pas  été  touché. 

«  L'appareil  lut  enlevé  cinq  jours  après;  la  cica- 
trisation était  complète. 

J'ai  moi-même  pu  —  sans  douleur  pour  les  pa- 
tients —  déchirer  do  adhérences  cicatricielles  ou 
brûler  au  thermocautère,  grâce  au  sommeil  hypno- 
tique. 

N'insistons  pas  sur  ces  laits  :  ils  parlent  assez  haut 
pour  être  entendus  et  être  utilisés,  sous  réserve  de 
facile  et  inoffensive  hypnotisation  du  sujet. 


CHAPITRE   \\ 

L'HYPNOTISME,    LA    LITTÉRATURE    ET    L'ART 

L'amour  du  merveilleux  est  une  caractéristique  de 
L'humanité.  Il  en  a  toujours  été  ainsi,  et  les  ten- 
dances de  l'hypnotisme  contemporain  ne  sont  pas 
faites  pour  diminuer  l'attrait  de  l'inconnu.  Noua  nous 
bornons  à  appeler  fables  ce  qu'ont  cru  nos  devan- 
ciers et  à  inventer  dv*  théories  <pii  seront  traitées 
de  même  par  nos  arrière-neveux.  Les  découvertes 
contemporaines,  en  reculant  les  limites  de  l'impos- 
sible, paraissent  le  supprimer  :  elles  nous  rendent 
croyants  à  l'endroit  des  nouveautés;  elles  produisent 
h  foi  aveugle. 

Tout  homme,  si  sceptique  qu'il  se  prétende,  si 
imbu  qu'il  soi!  de  l'esprit  scientifique,  a  au  fond  de 
Lui-même  un  levain  de  foi  et  de  mysticisme.  Si  ce 
levain  fermente  au  contact  de  la  science,  le  microbe 
de  la  crédulité  se  développe  en  colonies  innombra- 
bles, et  très  rapidement  envahit  l'individu  tout  entier. 
Tel  l'hypnotisme,  devant  quelques  affirmations  systé- 
matiques d'esprits  convaincus,  a  troublé  la  conscience 
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des  uns  ci  enthousiasmé  l'imagination  det  autres.  1 1 
littérateurs  surtout  oui   suivi  ce  derniei  courant;  la 
science  lâcbanl  la  bride  a  i<>ui  <•<■  qu'on  pouvait  i 
de    plii^  beau    dans    !<•    domaine    du    merveilleux. 
I  homme  devenant  un  automate  romroe  lea  animaux 
;ni  temps  de  Descartes,  !<■  noir  pspril  du  crime  domi* 

nant  loui voilà,  certes,  <l<-  quoi  passionnel  et  de 

quoi  névroser  notre  lin  de  siècle  ! 

La  vulgarisation  scientifique  .1  aidé  .1  cette 
bizarre  et  nébuleuse  d'idées  à  peine  germées,  nulle- 
ment démontrées  et  justement  discutées.  !»••  la  discus- 
sion, dit-on,  jaillit  la  lumière;  mais  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  ce  vieux  proverbe  o/est  vrai  que  pour  lest 
d'égale  valeur  et  dépourvus  de  parti  pris.  Les  mac 
liseurs  ont  été  tour  à  tour  anathématisés  ou  glorifii  », 
conspués  ou  honorés,  brûlés  (presque!)  ou  adorés. 

Les  vulgarisateurs  ont  rendu  gaie  el  attrayante  la 
science,  aride  et  dépourvue  de  charmes  en  elle- 
même.O  en  est  qui  ont  abordé  les  problèmes  les  plu: 
complexes  de  notre  spiritualité,  qui  se  sont  servis  de 
l'hypnotisme  et  du  magnétisme  pour  étayer  leurs  thé<  - 
ries.  Ils  ont  drapé  les  abstractions  du  savoir  dans  l< 
amples  plis  de  leur  large  style  :  ils  ont  ainsi  aide- 
leurs  lecteurs  à  se  maintenir  à  la  hauteur  voulu»'. 
Parmi  ceux-là,  il  faut  citer  le  lyrique  el  scientifique 
Camille  Flammarion  et  son  récent  livre  Vranie1. 

Il  n'est  pas  de  savant,  à  l'heure  actuelle,  qui   n "ait 
1.  Camille  Flammarion.  Uranie,  1890. 
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consenti  à  descendre  «  le  son  piédestal  et  à   Paire  la 
moitié  du    chemin  —  le  public  faisant  l'autre  moi- 

lié  —  pour  porter  à  la  connaissance  de    la    foule  les 

phénomènes  qui  la  troublent  et  la  passionnent. 

(liions  le  Sommeil  provoqué  et  les  états  analogues, 
du  Dr Liébeault ;  le  Magnétisme  anima/,  de  Binet  et 
l'eré;  les  Forces  non  définies^  de  A.  de  Rochas;  la 
Suggestion  mentale,  du  Dr  Ochorowicz;  le  Somnam- 
bulisme,  de  Beaunis;  les  Souvenirs  (Tun  magnéti- 
seur, du  comte  R,  de  Waricourt;  Y  Art  de  magnétiser, 
de  Ch.  Lafontaine;  la  Physiologie  du  magnétisme, 
du  D'  Gharpignon  :  les  ouvrages  des  Drs  Cullerre, 
Gilles  de  la  Tourelle.  Paul  Richer,  Babinski,  Charles 
Richét....  et  tant  d'autres. 

A  côté  de  ces  livres  sérieux,  dans  lesquels  manque 
la  note  joyeuse,  le  rire  gaulois,  ou  la  note  triste, 
avec  le  drame  désespéré,  se  trouvent  les  romans 
dont   la    trame  est  basée   sur   l'hypnotisme.   De   la 

science  nouvelle,  la  pléiade  des  romanciers  a  tiré  des 
-  conceptions  fécondes,  des  situations  tendues  et  Inex- 
tricables, des  imbroglios  du  plus  haut  comique. 
L'idée  bizarre  de  l'abolition  de  la  volonté  a  été  la 
plus  exploitée.  Malheureusement,  certains  littérateurs 
continuent  ainsi  à  répandie  (\r<  idées  dangereuses  cl 
à  propager  le  trouble  dans  les  consciences. 

Alexandre  humas  a  été  un  précurseur  dans  cette 
voie  :  il  a  annoncé  l'anesthésie  par  l'hypnotisme.  Il  a 
été    l'historien   de    la   nouvelle  science,    comme   plu- 
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si  »ura  contemporains  le  sont  de  n<>-  future!  décou- 
vertes scientifiques.  Il  certainement  on  dira  j »l 1 1 - 
tard  de  ces  hommes  d'imagination  que  non  seulement 
ils  furent  de  grands  écrivain!  -  ce  qui  restera  vrai,  — 
mais  encore  de  grands  savants  —  ce  qui  eal  dou- 
icii\:  qu'ils  avaient  deviné  toutes  les  inventions 
que  feront  nos  descendants,  qu'ils  furent  méconnus 
de  leur  temps,  qu'ils  moururent  pauvres  et  ignorés.... 
que  sais-je?  c'est  ainsi  que  quelquefois  on  éci  il  l'his- 
toire! Toujours  est-il  qu'Alexandre  Dumas  raconte, 
dans  Joseph  Balsamo,  une  opération  faite  sans  dou- 
leur dans  le  sommeil  hypnotique  '  : 

Balsamo  (ou  Cagliostro)  et  Ifarat  — qui  est  étu- 
diant en  médecine  dans  l'ouvrage  —  se  trouvent 
ensemble  à  l'Hôtel-Dieu.  On  vient  d'j  apporter  un 
pauvre  diable  dont  la  jambe  a  été  broyée  :  une  ampu- 
tation est  nécessaire. 

Cagliostro  s'intéresse  au  malade  et  déclare  à  Marat 
qu'il  l'empêchera  de  souffrir  en  l'endormant,  non 
pas  à  l'aide  d'une  préparation  quelconque,  mais  en 
rendormant  par  sa  seule  volonté.  Ma  rat  émet  des 
doutes  : 

«   —  Donnez,    dit  alors  Balsamo,  non  seulement 
avec  sa  bouche,  mais  encore  avec  son  regard,  avei 
volonté,  avec  toute  la  chaleur  de  son  sang,  avec  tout 
le  fluide  de  son  corps.    » 

«   En  ce  moment,  le  chirurgien  en  chef  commen- 

1.  Ludovic  Lezain.  Paris-Revue.  -20  octobre  1889. 
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i.iiii  ii  palper  la  cuisse  malade  et  à  faire  observer  aux 
élèves  l'intensité  du  mal. 

u  Mais,  à  ce  commandement  de  Balsamo,  le  malade, 
qui  s'était  relevé  sur  son  séant,  oscilla  un  Instant 
dans  les  bras  des  aides,  sa  tête  se  pencha,  ses  yeux 
se  fermèrent. 

«  —  Il  se  trouve  mal,  <lil  Marat. 

«   —  Non,  monsieur. 
—  Mais  ne  voyez-vous  pas  qu'il  perd  connais- 
sance ? 

a    —  Non,  il  dort. 

«  —  Gomment,  il  dort? 

«    —  Oui.  » 

«  Chacun  d'eux  se  tourna  vers  L'étrange  médecin, 
que  l'on  prit  pour  un  fou. 

«  Un  sourire  d'incrédulité  passa  sur  les  lèvres  de 
Marat. 

a  Kst-il  d'habitude  que  Ton  parle  pendant  l'éva- 
nouissement? demanda  Balsamo. 

0      Noil. 

«   —  Eh  bien!  interrogez-le,  et  il  vous  répondra. 

-<    —  Eh  !  jeune   homme  !  eria  Ma  rat . 

«  —  Oh  î  vous  n'avez  pas  besoin  de  crier  si  haut, 
dit  Balsamo,  parlez  avec  votre  voix  ordinaire. 

«   —  Dites-nous  un  peu cequé voua  ave/.? 

«  —  On  m'a  ordonné  de  dormir,  et  je  dors,  repon- 
dit le  patient.  » 

«  La  voix  était  parfaitement  calme  et  Taisait  uncon- 
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Iraste   étrange   .in«'<     la   N"i\  qn  un  .in. ni    entendu* 

quel  quel  instants  auparavant. 

I  oue  les  assistants  je  i  egardèrenl . 

•   — Maintenant,  dil  Balsamo,  détachez-le. 

i  —  Impossible,  dil  le  chirurgien  en  chef,  un  seul 
mouvement,  et  l'opération  peu!  i  tre  manqu 

"    —  Il  ne  bougera  pas. 

-  —  Qui  me  l'assure? 

<'  —  Moi,  cl  puis  lui.  Demandez-lui  plutôt. 

«  —  Peut-on  vous  laisser  libre,  mon  ami? 

«  —  On  le  peut 

«  —  Kl  promettez-vous  de  ne  pas  bouger?. 

«  — Je  le  promets,  h  vous  me  l'ordonnez. 

«  —  Je  vous  l'ordonne. 

«  —  Ma  loi.  dit  le  chirurgien  en  chef,  vous  parlez 
avec  une  telle  certitude,  monsieur,  que  je  suis  tenté 
de  faire  l'expérience. 

«  —  Faites,  ci  ne  craignez  rien. 

«  —  Déliez-le,  dit  le  chirurgien  en  chef.  » 

«  Les  aides  obéirent. 

«  Balsamo  passa  au  chevet  du  lit. 

e   —  A  partir  de  ce   moment,    dit-il,    n<'    bou£ 
plus  que  je  ne  l'ordonne.   » 

«  Une  statue,  couchée  sur  un  tombeau,  n'eût  pas 
été  plus  immobile  que  ne  le  devint  le  malade  à  cette 
injonction. 

«  —  Maintenant,  opérez,  monsieur,  dit  Balsamo, 
le  malade  est  parfaitement  disposé.  » 
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«  Le  chirurgien  pril  son  bistouri;  mais, au  moment 
de  s'en  servir,  il  hésita. 

Taillez,    monsieur,    taillez,    vous   dis-je,  lit 
Balsamo,  avec  l'air  d'un  prophète  inspiré.  » 

«  Celui-ci.  dominé  comme  Marat,  comme  le  malade, 
comme  tout  le  monde,  approcha  l'acier  de  la  chair. 

«  La  chair  cria,  mais  le  malade  ne  poussa  pas  un 
soupir,  ne  lil  pas  nu  mouvement. 

De  quel  pays  êtes-vous,  mou  ami?  demanda 
Balsamo. 

«  —  Je  suis  Breton,  monsieur,  répondit  le  malade 
en  souriant. 

«  —  Et  vous  aimez  votre  pays? 

«  — Oh!  monsieur,  il  est  si  beau!   » 

«  Le  chirurgien  faisait,  pendant  ce  temps,  les  inci- 
sions circulaires  à  laide  desquelles*  dans  les  ampu- 
tations, on  commence  parmettre  l'os  à  découvert. 

«  —  L'avez-vous  quitté  jeune?  demanda  Balsamo. 

«   —  A  dii  ans.  monsieur. 

«  Les  incisions  étaient  faites,  le  chirurgien  appro- 
chait de  l'os. 

«  —  Mon    ami,  dit    Balsamo,   chantez-moi  donc 

cette  chanson  <|iie  les  sauniers  de  Hat/  chantent  en 
rentrant  le  soir,  après  la  journée  faite,  .le  ne  me 
rappelle  (pie  le  premier  vers » 

Kl  la  scène  continue.  Le  malade  chante,  tandis 
qu'on  lui  coupe  la  jambe. 

Cette      histoire,      que     nous     résumons,     prouve 


I  UYI'ÎIOTISMI 
«in  Mexandi  e  Duma    avait  eu  i  onnais*an<  -    de  I  o|n  - 
ration  de  Cloquel  en    1829,  ou  qu'il  avait  entendu 
sur  ce  Bujel  des  histoires  plut  merveilleuses  ena 
auxquelles  il  .1  donné  le  mouvement  el  la  i 

Les  romanciers  contemporains  ne  pouvaient  d<  dai- 
gner la  mine  féconde  que  leur  offrait  l'hypnotisme. 
Les  nus  ont  utilisé  la  suggestion,  dont  ili  ont  lait  uni 
arme  servant  à  l'ambition  et  au  crime.  Les  attiti 
des  sujets,  véritables  automates,  les  ont  passioni 
ils  les  ont  montrés  tour  à  tour  raides,  guindés,  int 
sibles,  Inconscients —  c'était  la  rie  somnambuliqw  : 
—  «m  passionnés,  conscients  —  c'était  la  vie  réelle. 

Aller  parce  qu'il  le  faut,  suivre  une  impulsion 
irrésistible,  tel  est  le  thème  favori  des  auteurs  amis 
de  l'hypnotisme.  Maintes  arabesques  ont  été  brod< 
sur  ce  canevas  unique.  Les  assassinats,  la  difficulté 
de  trouver  les  criminels,  la  mise  ru  prison  d'inno- 
cents, passionnent  et  émeuvent  le  lecteur.  In  indice, 
un  rien,  des  présomptions  ou  des  intuitions  font 
découvrir  la  coupable  (les  romanciers  trouvent 
moins  intéressant  le  sexe  fort).  Il  y  ;i  négation  ;i 
outrance,  car  la  coupable  ne  se  souvient  pas.  Elle  ne 
doit  pas  se  rappeler  les  actes  de  ses  rêves  actifs: 
ainsi  le  veulent  les  théories  sur  la  suggestion.  Aussi 
ces  livres  ont-ils  un  intérêt  émouvant,  mais  qui  a  le 
tort  de  faire  prendre  pour  des  réalités  des  vues  dis 
cutables,  discutées  et  surtout  niées,  grâce  à  la  -aine 
critique.  Arracher  son  secret  à   la  personne  qui  no 
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veut  pas  parler,  en  l'endormant  ou  transformant  son 
sommeil  physiologique  en  sommeil  provoqué,  est  par- 
lois  un  épisode  de  livres  <>ù  l'hypnotisme  n'a  qu'un 
rôle  secondaire.  Ainsi  Conscience,  d'Hector  Malot. 
La  vision  à  distance  a  servi  également  de  base  à 
(|ii('l(jucs  œuvres  littéraires.  Retrouver,  grâce  au 
sommeil  provoqué,  (1rs  objets  ou  «l<is  personnes,  telle 
est  la  trame  mouvementée  de  récits  palpitants  dus  à 
quelques  contemporains.  Gependanl  ces  notions,  uti- 
lisées dans  de  récentes  affaires  criminelles,  n'ont  pas 

donné  de  résultais  sérieux. 

A  côté  des  partisans  à  outrance  de  l'hypnotisme  et 
de  ses  conséquences,  on  rencontre  les  railleurs  et 
les  sceptiques. 

Sur  un  plan  plus  éloigné  (\v^  premiers,  on  trouve- 
rait les  occultistes  fervents,  mystiques  ou  qualifiés 
tels.  A  ceux-là,  il  Faut,  non  les  phénomènes  de  la  vieille 

Europe,  mais  ceux  de  la  plus  vieille  Asie.  Les  ma_ 
les  fakirs  hindous,  les  niahalinas  permettent  à  l'ima- 
gination de  croire  au  fantastique.  Certains  voyageurs 
dignes  de  foi  semblent  faire  entrevoir  une  part  de 
vérité  dans  ees  idées  étranges.  Et  certainement,  la 
science,  en  découvrant  des  horizons  nouveaux,  des 
domaines  inexplorés,  ne  peut  qu'encourager  l'esprit 
à  suivre  ces  tendances  inhérentes  à  la  nature  humaine. 
Les  inventions  et  les  découvertes,  en  reculant  les 
bornes  de  l'impossible,  rendent  forcément  crédule. 
La  négation  à  outrance  est   aussi  antirationnelle  que 
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l'admission    sans    contrôle    dei   nouveaul  nti- 

fiqm 

I.  art  utilise  l'hypnotisme  «m 
extatiques  du  cataleptique,  lesquelles   peuvent    étn 
gardées  assez   longtemps.  San*    revenir  ici    longue 
ini'iii  ^ 1 1 r  h-v  extases,  que  nous  avons  étudiée*  dan» 
le  second  étal  <lu  grand  hypnotisme,  nous  pouvons 
les  caractériser.  En  effet,  selon  la  tonalité  de  la  mu- 
sique ei  ses  variations  infinies,  les  attitudes  doni 
la    physionomie  propre  du  sujet,    nu    peul    obtenir 
I  extase  religieuse;  celle  où  le  cataleptique  cherche  . 
taire  pénétrer  en  lui,  en  quelque  sorte,  les  sons  qui  le 
captivent  ;  celle  de  la  contemplation  muette  et  infinie; 
••elle  de   lu  douleur  timide  et   résignée....   Binel    et 
Féré   racontent  que  les  Grecs  connaissaient  le  som- 
meil   provoqué  et    B'en    servaient  dans  ce  but.  Les 
névroses  ont   inspiré  les    peintres  et  les  sculpteui  • 
des    siècles   passés.    Certain*  nés    rappellent   la 

possession  du  démon,  que  Ton  en  a  rapprochée. 
Les  docteurs  Charcot  et  Paul  Richet  ont  même  écril 
clans  ce  sens  les  Démoniaques  dans  l'art. 

Les  Salons  de  ces  dernières  années  ont  consacn 
l'hypnotisme  et  ses  maîtres.  C'est  ainsi  qu'en  I 
on  trouve  aux  Champs-Elysées  le  tableau  de  A.  Brouil- 
let  :  Une  leçon  clinique  à  la  Salpêtrière.  Le  docteur 
Charcot  montre  à  un  public  nombreux  et  choisi 
comment  un  sujet  tombe  en  catalepsie.  On  trouve, 
parmi  les  as-istants  :  Mathias-Duval.  Jules  Claretie  — 
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s'inspiranl  là  pour  écrire  Jean  Mornas,  —  le  sénateur 
Go  mil,  de. 

En  ('«'lie  même  année,  II.  Bergfa  donne  Une  sug- 
gestion; c'est  l;i  prise  du  regard1. 

Il  faut  ensuite  attendre  trois  années  pour  retrouver 
l'hypnotisme.  G'esl  en  1890,  au  Salon  des  Champs- 
Elysées  : 

«  M.  Moreau,  de  Tours,  le  peintre  par  excellence 
de  l'hypnotisme  el  de  la  névrose,  nous  présente 
les Fascinés  delà  Charité,  Dans  une  salle,  éclairée  à 
gauche  par  de  larges  fenêtres,  se  groupent,  autour 
(rime  sorte  de  miroir  à  alouettes,  une  dizaine  do 
femmes  el  quelques  hommes.  Les  physionomies 
expriment,  d'une  manière  1res  vivante,  les  impres- 
sions diverses  produites  sur  les  Bujets  par  la  rotation 
du  miroir  :  admiration,  crainte,  joie,  douleur,  rêve- 
rie, attirance  invincible  ou  répulsion;  un  peu  en 
arrière,  une  jeune  femme,  les  bras  levés  au  ciel, 
contemple  le  miroir  dans  une  sorte  d'extase1.  Au 
second  plan,  le  docteur  Luys  el  ><-s  élèves  observent 
attentivement  les  différentes  phases  de  l'expé- 
rience8. » 

1.  Docteur  Foreau  de  Courmelles,  /.'•  talon  de  I.XNT  au  point  de 
rue  médical  :  Indépendance  luxembourgeoise!    la  juin   1887 

Journal  des  mimes,  juillet    1887. 

w2.  Dans  noire  gravure,  m>n>  avons  donné,  non  la  copie  <lu  tableau  <lc 
M.  Moie.iu  île  Tours,  mais  la  représentation  prise  dr  visu  des  phéno- 
mènes «le  la  Charité. 

3  !>'  Poveaa  de  Courmelles.  \.n  Science  aux  salons,  Bévue  unircr- 
selle  des  Inventions  nouvelles,  5  juin  1800. 
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Au  Palais  <!<•  la  Société  nationale  dei  Beaux-Art», 
.m  Champ  de  Mars,  I  action  fas<  inatrice  de  rhommc 
-m-  les  animaux,  el  en  particulier  mit  les  serpent», 
est  consacrée.  J.  '!<•  Cala  donne  le  Charmeur  de 
petits,  ei  Dinet,  l<-  Charmeur  de  vipèrei  û  Laghouat. 
L'action  de  la  musique  —  renouvelée  du  divin  Orphée 
—  charme,  captive  el  fait  vibrer  lea  *  »  j  »  f  i  î  <  I  i  •  ■  1 1  - . 


CHAPITRE   \\l 

LES    DANGERS    DE     L    HYPNOTISME. 

L'hypnotisme  ne  peul  être  manié  sans  danger.  Si 
l'on  voit  les  expériences  publiques  et  l;i  désinvolture 
avec  laquelle  les  magnétiseurs  manient  leurs  sujets, 
—  véritables  automates,  du  moins  en  apparence,  —  on 
peut  croire  que  le  sommeil  provoqué  est  inoffensif.  Il 
n'en  est  rien,  au  contraire.  Les  mesures  de  pro- 
scription dont  ces  expériences  ont  été  récemment 
l'objet  en  sont  une  preuve  suffisante.  Que  les  méde- 
cins aient  été  accusés  de  les  avoir  provoquées,  rien  de 
plus  naturel;  mais  que  leurs  demandes  ne  soient 
fondées  sur  aucune  base  exacte,  c'est  autre  chose. 

Supposons,  pour  un  moment,  l'absence  de  tout 
danger,  et  demandons-nous  si  les  spectacles  à  grand 
orchestre  sont  bien  moraux.  «  Kst-il  donc  si  amusant 
et  si  compatible  avec  la  dignité  humaine  de  se  donner 
en  spectacle*.'  Montre-t-on  en  public  un  fou  ou  un 
aliéné?  Non.  n'est-ce  pas?  Pourquoi,  si  ces  dernières 
exhibitions    répugnent,    montrer  la    folie    expéri- 
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mentale,    produite   par    l'exagération     •  !«•    l'hypno- 
tisme : 

On  a  vu  dans  la  lion  une  arme  dange 

On  avait  exagéré  quelque  peu,  puisque  l'on  supposai! 
la  volonté  détruite,  ei  nous  ayons  ru  ce  qu'il  fallait 
penser  de  <<i !<■  affirmation.  Nous  avons  ru  aussi  que 
les  ordres  fréquemment  répétés  affaiblissent  la  résis- 
tance du  Bujet,  surtout  si  >ûts  et  ses  aspirations 
le  portent  à  accomplir  les  actes  ordonnés.  Il  ne  suffit 
pas  —  nous  le  répétons  —  d'endormir  une  loi-  un 
malade  pour  lui  faire  faire  ce  <jur  l'on  reut  :  mail  il 
peut  s<>  produire  dan-  son  sommeil  ce  qui  se  produit 
dans  la  veille  :  une  idée,  sans  cesse  infusée  dans  l'es- 
prit, devient  obsédante.  C'est  une  tentation  permanente. 
comme  celle  du  gourmand  constamment  placé  devant 
une  table  chargée  de  ses  mets  de  prédilection.  Il 
libre,  mais  il  lui  faut  une  résistance  plus  grande;  il 
sera  plus  entraîné  à  se  laisser  aller  :  tel,  le  sujet  hyp- 
notique, constamment  ei  fréquemment  suggestionné. 
On  peut  —  tout  au  plus  —  augmenter  ou  diminuer, 
mais  non  détruire  la  volonté. 

D'ailleurs,  celle-ci  existe,  et  il  appartient  au  patient 
de  ne  pas  se  placer  dans  cet  état  de  demi-dépendance 
en  ne  se  laissant  jamais  endormir.  Le  faible  devant 
être  protégé  par  les  lois,  la  liberté  se  limitant  par 
L'intérêt  d'autrui,  les  autorités  constituées  ont  le  droit 
et  surtout  le  devoir  d'arrêter  l'extension  donnée  de- 

1.  Dr  Fovcau  de  Courmelles.  Le   Voltaire,  25  novembre  1888. 
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|»uis  (|ii('l(jiics  années  à  la  position  sociale   de   sujet 
hypnotique. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  sont  prohibitionnistes  à 
outrance  el  qui  voudrai e ni  pénétrer  dans  les  familles, 
pour  y  empêcher  l'usage  <!<*  l'hypnotisme  et  du  ma- 
gnétisme. Il  esf  évident  < ] i n *  c'esf  là  une  chose  im- 
possible el  qu'on  ne  peul  refuser  aux  gens,  chez  eux,  le 
droit  de  s'hypnotiser...  à  la  condition  qu'il  n'en  résulte 
aucun  dommage  pour  les  voisins.  Ce  qu'il  importe  de 
faire,  c'est  de  les  instruire  et  de  leur  montrer  les 
dangers  d'agents  considérés  à  tori  comme  inoffensifs. 
On  apprend  aux  enfants  le  danger  du  feu,  de  la 
poudre;  il  faul  enseigner  aux  hommes  —  de  grands 
enfants  par  rapport  aux  choses  nouvelles  —  les  incon- 
vénients de  ces  nouveautés.  Telle  doit  être  l'utilité 
des  livres,  et  tel  veul  être  —  atteindra-t-il  son  but9  — 
le  présent  ouvrage. 

Or,  interdire  les  exhibitions  théâtrales  et  inutiles 
de  l'hypnotisme;  laisser  faire,  en  en  montrant  les 
dangers,  les  séances  intimes,  impossibles  à  atteindre: 
tel  est  le  meilleur  desideratum  en  la  matière.  En- 
seigner ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  le  magnétisme  — 
influence,  sans  sommeil,  de  la  femme,  de  la  mère,  du 
père,  de  l'ami,  de  l'affection  sous  toutes  ses  formes 
—  et  montrer  comment  la  santé  peut  être  infusée, 
transmise,  donnée  par  transfusion  nerveuse,  voilà 

l'idéal    à    réaliser.    Nous  avons    montré   que   cela   est 
possible  :  montrons  maintenant  les  dangers,  cl  sur- 
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loni  celui  de$  exhibitions,  <jm  n'ont  jamai    g 

personne,  au  contrai) 

\u\  magnétiseurs  publics  qui  De  seraient  pas  de 
mon  .i\ i-  el  je  !<•  conçois  j'opposerai  un  d< 
leurs,  Ch.  Lafontaine1.  Il-  me  répondront  peut-être 
<[uc  ces  troubles  n'existent  que  pour  les  ignorants; 
mais  ont-ils  la  prétention  de  Former,  parleurs  séai 
des  savants  en  magnétisme?  Et  combien  de  leurs 
spectateurs  —  voulant  répéter  leurs  expériences  — 
provoqueront  ces  dangers  '. 

On  peut  amener  —  dit  Lafontaine  la   suffo- 

cation. La  frayeur  provoque  souvent  une  congestion, 
un  afflux  Banguin  vers  le  cerveau.  Si  la  digestion 
n'est  ]);i^  encore  terminée,  surtout  si  le  repas  a  étî 
plus  abondant  que  d'ordinaire,  on  peut  produire  la 
congestion  et  la  mort  presque  instantanée.  On  a  m 
des  convulsions  atroces  se  manifester,  à  la  >uitr  de 
magnétisation  trop  forte  du  cerveau.  In  mouvement 
eonvulsif  put  être  tel  que.  brusquement,  1«-  corps  - 
mit  en  cerceau;  la  tète  touchait  les  talons  et  y  semblait 
adhérente.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y  avait  de  la  loi- 
peur,  mais  pas  de  sommeil.  Le  réveil  est  parfois 
impossible  à  produire. 

In  garçon  de  cale  de  Nantes,  magnétisé  par  un 
commis  voyageur,  fut  deux  jours  en  léthargie,  et 
pendant  trois  heures  leDrFouré  et  de  nombreux  assis- 
tants purent   constater  que   «  les  extrémités   étaient 

I.  Ch.  Lafontaine.  L'art  de  magn^iiser,  1858,  p.  145  et  soir. 
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glacées,  le  pouls  ne  battait  plus,  le  cœur  n'avait  point 
do  pulsations,  la  respiration  était  arrêtée,  le  souffle 
ne  paraissait  pas  sur  une  glace;  de  plus,  il  était  raide 
et  avait  l'œil  terne  et  vitré;  enfin, pour  tous,  il  avait 
cessé  uY  vivre  ».  Lafontaine  m  pu  le  ramener  àla  ni»'. 

La  paralysie  «l'un  ou  de  plusieurs  membres,  <!«'  (a 
langue,  peut  se  produire  au  réveil.  Ce  sont  là  des 
effets  de  contracture  de  muscles  intérieurs,  qui  sont 
dus  à  (\r>  attouchements  parfois  Imperceptibles.  Le 
diaphragme  —  et  par  suite  la  respiration  —  pourrait 
également  être  arrêté  <l<i  cette  manière.  La  catalepsie 
et  surtout  la  léthargie  permettent  la  production  de 
ces  phénomènes. 

L'idiotisme,  la  folie  furieuse,  l'épilepsie  sont  aussi 
des  conséquences  du  sommeil  maladroitement  pro- 
voqué. Lafontaine  en  signale  plusieurs  cas;  le  comte 
R.  de  Maricourt,  dans  ses  Souvenirs  d'wn  magnéti- 
seur, en  donne  également  (U>*  exemple-. 

J'ai  vu  moi-même  doux  eas  Intéressants  de  véri- 
tables névroses,  amenées  parla  production  malencon- 
treuse du  sommeil,  et  je  les  ai  communiqués  au 
Congrès  magnétique  international  de  1889. 

La  première  observation  porte  sur  un  jeune  profes- 
seur de  l'Université,  au  lycée  de....  Il  assistait,  un  soir, 
à  des  expériences  publiques  dans  un  café;  il  n'en  fut 
nullement  troublé  ce  jour-là,  mais1,  le  lendemain,  en 
classe,  un  de  ses  élèves,  en  le  regardant  un  peu  lixe- 
ment l'endormit.  Les  élèves  renouvelèrent  bientôt, 
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ii  qui  mieux  mieux .  I  i     ai  qui  lei  amusai! .  pt le  m.il- 
heureui  professeur  dut  bientôt  abandonnei  son  p 
el  se  faire  soigner. 

Le  second  fait  porte  sur  une  malade  «!<■  l'hôpital  de 
la  Charité  (sen ice  du  D1  Luys,  1887).  Il  - 
d'une  jeune  fille,  devenue  sujette  s  de  fréquentes 
et  violentes  attaques  d'hystéro-épilepsie  depuis  son 
hypnotisation  par  une  camarade  d'atelier,  au  lende- 
main d'expériences  publiques  que  cette  dernière  avait 
vues. 

On  m'alléguera  peut-être  qu'il  j  avait  le  des  prédis- 
positions, une  maladie  latente  qui  n'attendait  * j u<-  le 
moment  voulu  pour  éclater.  Mais  cette  maladie  latente 
eût  pu  pester  telle  pendant  toute  la  rie  «lu  Bujet  ou 
se  guérir  avec  l'âge,  d'une  façon  également  latente. 
el  dans  ce  cas  on  peut  bien  dire  qu'elle  se  serait 
comportée  comme  si  elle  n'eût  pas  existé. 

Les  expériences  publiques  sont  utiles,  dira-t-on,  car 
il  faut  bien  expérimenter  pour  savoir.  Cette  dernière 
affirmation  est  vraie;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  première.  En  public,  il  faut  des  faits  sensation- 
nels, extraordinaires,  devant  réussir  quand  même, 
et  je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  là  le  moindre  intérêt 
pour  la  science.  En  revanche,  la  simulation  y  trouve 
son  compte.  Les  phénomènes  sont  toujours  produits 
sur  les  mômes  sujets  et  ne  peuvent  jamais  amener 
à  formuler  des  lois  générales.  Le  médecin  expéri- 
mente pour  guérir,  mais  il  ne   doit  ni  ne  peut  aller 
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en  aveugle,  comme  il  le  faut  fatalement  faire  en 
hypnotisme  :  il  agit  sur  les  animaux  d'abord,  puis 
sur  les  malades  désespérés  qui  demandent  eux- 
mêmes,  à  cor  et  à  «ris  l'application  des  méthodes 

nouvelles.  A  la  Salpêtrière,  à  la  Charité on  n'opère 

que  sur  les  détraqués  ;  il  est  inutile  d'en  faire,  il  y 
en  a  assez  dans  notre  société. 

Que  tous  1rs  médecins  n'aient  pas  approfondi  la 
question  du  magnétisme,  qu'en  revanche  il  existe  Av* 
magnétiseurs  qui  l'aient  fait,  —  je  le  concède  bien 
volontiers,  —  mais  celle  objection,  souvent  formulée 
par  ces  derniers,  n'a   rien  à  l'aire  dans  la  question  des 

expériences  publiques. 

Celles-ci — je  l'ai  dit  en  commençant  cel  ouvrage el 
je  ne  m'en  dédis  pas  —  ont  forcé  l'attention  de  la 
science,  qui  a  cherché  et  cherche  encore  à  tirer  de 
l'hypnotisme  ce  qu'il  peut  renfermer  de  bien.  On 
peut  dire  que  c'est  là  une  utilité  négative,  comparable 

à  celle  des  propriétés  de  la  dynamite  lorsqu'elle 
elail  inconnue  et  qui  ont  amené  les  industriels  à 
s'en  servir  dans  les  travaux  publics. 

Les  sujets  n'accusent  pas  de  fatigue  au  réveil. 
—  dira-t-on  encore,  —  donc  les  dangers  sont  nuls. 
Ils  ont  rêvé,  et  des  rêves  il  ne  reste  rien,  ni  trouble, 
ni  fatigue.  Qui  ne  sait  le  contraire?  un  cauchemar  ne 

VOUS  laissc-t-il  pas  énerve  souvent  pour  toute  une 
journée?  Mon  ami  Tissié  le  démontre  clairement  '. 

1.  lr  l'h.  Tiisié.  Let  Réve$,  1800. 
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Donnez  les  noms  des  personnel  devenues  inalacl 
par  l'hypnotisme,        disent  aux  médecins  lei  parti- 
sans «  I  «  •  la  liberté  à  outrance,  —  et  noua  roui   <  roi- 
rons.  I.i  le  secret  professionnel,  que  deviendrait-il  en 
ces  discussions  stérili 

Je  sais  bien  encore  que  des  observateurs  conscien- 
cieux —  comme  le  professeur  Delbœuf,  de  Liège,  par 
exemple  —  n'ont  jamais  observé  de  dangers  dans  une 
longue  pratique.  Cela  ne  prouve  pas  qu  il  n'en  existe 
l»;is.  mais  cela  peut  tenir  à  leur  prudence  ou  à  la 
chance  même  qui  les  favorise.  Il  j  a  là  des 
heureuses,  comme  <>n  dit  en  médecine  pour  un  nou- 
veau médicament  qui,  au  début,  guérit  toutes  les 
maladies. 

Il  y  a  eu  peut-être  des  cas  cités  de  mauvaise  foi, 
par  rancune  ou  jalousie  personnelle,  du  moins  <>n 
l'a  dit.  Ce  sont  là  de  légitimes  matériaux  de  défense 
pour  les  intéressés,  mais  insuffisants  pour  nous. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  séances  publiques  d'hypno- 
tisme sont  aujourd'hui  prohibées  un  pou  partout. 
Marseille,  Bordeaux,  Poitiers,  puis  Paris,  mit  suivi 
l'Italie,  qui  avait  commencé  le  mouvement.  On  sait 
la  part  active  qu'y  a  prise,  dans  ce  dernier  pays,  le 
professeur  Lombroso,  devenu  depuis  l'ennemi  redoute; 
dos  magnétiseurs  ambulants. 

A  ce  propos,  le  professeur  Delbœuf.  do  bien»'.  t<t  1,. 
IV*  Ladame.  de  Genève,  ont  poursuivi  une  polémique 
ardente,  le  premier  pour,  le  second  contre  la  liberté 
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des  expériences  publiques.  Ce  dernier  signale  <!<• 
nombreux  cas  de  névrose  hypnotique  qui  ont  suivi 
ces  expériences1.  Les  sujets  dorment  alors  sponta- 
nément. Les  magnétiseurs  prétendent  —  Ch.  Lafontaine 
ei  Charpignon,  entre  autres  —  qu'un  sujet  endormi 
plusieurs  lois  ne  peut  plus  résister  ;iu  soinineil,  quand 
sou  expérimentateur  habituel  veuf  le  produire  chez 
lui.  Cependant  celte  faculté,  peu  désirable  d'ailleurs, 
va  en  s'atténuant  avec  Le  temps. 

La  tendance  à  manier  à  tort  et  à  travers  le  sommeil 
s'était  répandue  un  peu  partout  ;  l'armée  et  la 
marine  n'y  avaient  pas  échappé.  Aussi,  le  Temps  <lu 
lundi  M  avril  1890  publiait  la  note  suivante,  ana- 
logue à  celle  émanée  deux  mois  auparavant  de  M.  de 
Freycinet,  Ministre  de  la  guerre. 

«  M.  Barbey,  Ministre  de  la  marine,  a  adressé  la 
circulaire  suivante  aux  vice-amiraux,  commandants 
en  chef  : 

Messieurs, 
<(  M.  le  président  du  Conseil  supérieur  de  santé  de 
la  marine  a  appelé  mon  attention  sur  ce  fait  que,  dans 
certains  hôpitaux  maritimes,    (U^  recherches,  ayant 

pour  objet    l'étude    de    l'hypnotisme,   étaient    parfois 

pratiquées,  et  que  ces  expériences,  pour  lesquelles 
on  allègue  la  nécessité  de  suivre  les  progrès  de  la 
science,  avaient  plus  ou  moins  détourné  L'enseigne- 

1.  Mémoire»  du  Congre*  hypnotique  de  1889.  Paris,   1800.  Ces  cas 
ont  élé  niés  par  l'inculpé     Mémoires  du  Congrès  magnétique  de  1889 
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ment  el  la  pratique  du  Rcrvice  médical  du  la  clinique 

\  i  aiment  rationnelle. 

D'un  autre  côté,  l'hypnotisme  pouvant,  même  <!<• 
l'aveu  de  ceui  qui  le  préconisent,  faire  courir  dea 
dangers  aux  malades  qui  j  son!  soumis,  j'ai  BC4  ueilli 
les  observations  de  M.  le  I»  Bérenger-Féraud. 

«  En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer 
que  j'interdis,  d'une  manière  absolue,  la  pratique  de 
l'hypnotisme  dans  la  marine.  Voua  voudrez  bien  pi 
crire  aux  officiers  du  corps  de  santé,  placés  sous  vos 
ordres,  de  n'y  avoir  recours  pour  quelque  motif  fine 
ce  soit. 

«  Recevez,  etc. 

E.  Barbet.  » 

Ces  mesures  on!  été  vivement  discutées,  surtout 
parles  médecins,  —  les  médecins  civils  notamment.  — 
Cependant  la  nécessité  de  l'interdiction  s'imposait. 
Le  faible  a  besoin  d'être  protégé  contre  tous,  voire 

contre  lui-même;  et  il  est  évident  mie  le  soldat, 
désireux  de  se  faire  bien  venir  de  ses  chefs  hiérar- 
chiques, d'avancer,  d'éviter  des  corvéees,  peut  être 
tenté  de  se  prêter  dans  ce  but  à  quelques  expériences. 
En  outre,  il  ne  peut  choisir  son  médecin,  donl  il  dépend 
absolument.  Il  y  avait  donc  urgence  à  établir  des 
mesures  qui,  pour  n'être  pas  générales,  —  puisqu'elle  - 
s'appliquent  aux  seuls  médecins  militaires,  non  aux 
officiers,  non  aux  civils.  —  se  justifient  aisément.  Le 
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médecin  civil,  qui  connaît  dans  toute  son  àpreté  la 
lutte  pour  l'existence,  ne  peut  rire  comparé  au  méde- 
cin militaire  au  point  de  vue  de  la  clientèle.  Celle-ci 
le  choisi!,  le  paye  et  le  fait  vivre  :  d'où  la  nécessité 
pour  lui  d'être  pour  elle  aux  petits  soins.  Dans 
l'armée,  il  non  est  pas  de  même  :  il  fallait  néces- 
sairement en  protéger  les  membres  contre  dos  ten- 
dances, bonnes  en  elles-mêmes,  mais  qui  peuvent 
devenir  Facilement  exagérées.  Il  fallait  réfréner  l'ex- 
périmentation à  outrance1. 

D'ailleurs,  voici  ce  qu'écrivait  le  Bulletin  médical 
du  50  mais  1890,  après  avoir  l'ail  nue  véritable 
enquête  auprès  «le  nombreux  médecins  militaires  : 

«  L'un  d'eux,  homme  considérable  dans  la  méde- 
cine militaire,  très  indépendant  d'esprit  et  de  carac- 
tère et  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  est  progrès,  nous 
disait  à  peu  près  textuellement  ceci  : 

i  Naturellement  les  partisans  —  pour  ne  pas  dire 
les  fanatiques  de  l'hypnotisme  —  devaient  s'indigner 
de  nous    voir    interdire   l'emploi  de  pratiques  qu'ils 

croient  efficaces  dans  nombre  de  cas  morbides.  Mais 

les  soldats  qui  son!  confiés  à  nos  soins  ne  sont  pas 
(\v^  sujets  à  expériences,  et  nous  n'avons  pas  mora- 
lement le  droit  d'essayer  suc  eux  les  nouveautés 
innombrables  (\c  la  thérapeutique. 

«  La  morphine,  la  cocaïne,  le  salicylate  de  soude, 
et  bien  d'autres  substances  aussi  Importantes,  n'ont 

i.  I)r  Foveau  de  Courmelles.  Lr  Voltaire,  50  avril  1890. 
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été  admises  dam  la  pratique  de  la  médecine  militaire 
qu  après  la  sanction  de«  soi  iéto  -  iavanb  i  el  notam- 
ment <l<'  I  académie  de  rnédecim  . 

q  Dans  nos  prescriptions,  nous  ne  devons  pas  sortir 
du  formulaire  approuvé  par  l«'  comité  technique  de 
santé.  Or,  jusqu'ici  l'hypnotisme  nés' 5  trouve  pas,  el 
voilà  tout. 

«  Qu'il  Casse  ses  preuves,  que  l'Académie  de  méde- 
cine décide  qu'il  rend  de  réels  services,  qu  il  convient 
de  l'employer  dans  tels  ou  l<'U  cas,  el  on  verra  alors. 
M;iis  il  n'en  est  pas  encore  là,  tout  !<•  monde  !<•  sait. 
Encore  une  fois,  nos  hommes  ne  sonl  pas  des  béti 
expériences  et  nos  hôpitaux  ne  ><»nt  pas  des  labora- 
toires. 

Et  puis,  la  question  de  l'hypnotisme  se  présente 
dans  l'armée  sous  une  autre  face,  qui  mérite  qu'on 
s'y  arrête. 

«  Il  est  certain  —  cl  les  partisans  les  plus  résolus 
de  l'hypnotisme  ne  le  contesteront  pas  —  que  la 
suggestion  peut  développer  el  développe  souvent  une 
hystérie  jusqu'alors  à  l'état  latent. 

«  Or,  l'hystérie  —  que  nous  savons  reconnaître, 
quoi  qu'on  en  ait  dit  —  est  rare  dans  l'armée,  et  l'hyp- 
notisme la  rendrait,  j'en  suis  convaincu,  beaucoup 
plus  fréquente.  Cela  pourrait  nous  mener  loin,  avec 
des  sujets  jeunes  et  réunis  en  masses  plus  ou  moins 
considérables,  dans  de-  casernes  et  des  hôpitaux. 

«  En  outre,  en  dehors  du  développement  de  l'hys- 
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térie  par  imitation,  il  faut  bien,  au  régiment,  compter 
un  |M'ii  avec  les  carottiers  qui  ne  tarderaient  pas, 
soyez-en  sûrs,  à  devenir  d'excellents  sujets  pour  I  b\  p- 
notisme  et  le  reste. 

«  A  elles  seules,  ces  considérations  d'ordre  mil i- 
taire  me  paraîtraient  de  nature  à  nous  faire  éliminer 
les  pratiques  de  l'hypnotisme. 

a  4u  surplus,  et  en  attendant  qu'il  ail  pris  place  au 
Codex,  que  ses  partisans  veuillent  bien  retenir  que  le 
Ministre  ne  nous  L'a  pas  Interdit  à  perpétuité.  C'esl 
seulement  jusqu'à  nouvel  ordre.  » 

Après  ions  ces  développements,  la  question  me 
semble  jugée,  je  ne  dirai  pas  sans  appel  pour  l'avenir, 
mais  au  moins  sans  appel  quajil  à  l'heure  présente. 

Le  magnétisme  privé,  les  passes  dans  l'intimité, 
la  curation  des  maladies  chez  soif  ne  regardent  que 
les  intéressés.  L'autorité  ne  doit  et  ne  peut  intervenir 
que  dans  le^  endroits  publies,  et  où  elle  a  le  droit  de 
surveillance.  Là  seulement,  les  dangers  l'intéressent  ; 
ailleurs,  la  liberté,  étant  le  plus  grand  bien,  ne  peut 
être   entravée,  puisqu'elle  se  borne  au  plein   exercice 

des  droits  de  l'individu  chez  lui.  La  seule  chose  pos- 
sible à  atteindre,  et  elle  l'est,  c'est  l'expérimentation 
publique. 

Les  rapports  de  riiypnotisme  avec  la  médecine 
légale  sont  moins  importants  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément, —  la  suggestion  étant  niée.  —  niais  ils 
n'en  existent  pas  moins. 
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Dans  la    léthargie  et   la    calalep$ie,  le    mjel 
inerte  et  passif,    el  peut  être  rictime  de  toute*   lai 
tentatives.  Il  est  évident  <|u<'  lea  tracei  ne  seront  pai 
différentes  de  ce  qu'elles  seraient  a  l'état  de  ?eill< 
que  les  constatations  pour  apprécier  les  états  seront 
impossibles. 

D'un  autre  coté,  le  Bujet  pourra  se  poser  facilement 
en  victime,  s'il  est  resté  seul  avec  son  magnétiseur. 
Le  fait  s'est  d'ailleurs  déjà  produit.  Il  est  très  facile 
d'en  éviter  la  reproduction  :  il  ne  faut  jamais  mag 
tiser  sans  la  présence  des  parents,  mari,  femme,  père, 
mère,  frère,  soeur,  du  sujet.  Ce  sera  !<■  meilleur 
moyen  d'empêcher  toute  insinuation  malveillante, 
toute  accusation  mensongère. 


CONÇU  Slo\ 


De  notre  argumentation,  de  notre  exposé  fidèle  des 
laits  et  des  théories  émises,  il  se  dégage  cette  <|iies- 
tion  : 

L'hypnotisme  existe-t-il? 

Le  doute  n'est  pas  permis  :  V hypnotisme  EST,  le 
magnétisme  est  également  indéniable. 

Les  discussions  commencent  pour  l'existence  de  la 
volonté  dans  le  sommeil  provoqué.  Là,  nous  avons 
montré  quelle  presque  impossibilité  présidait  à  la 
différenciation  de  l'hypnotisme  réel  et  de  l'hypnotisme 
simulé.  Nous  avons  pu  paraître  trop  affirmatif  dans 
nos  doutes  :  il  n'en  est  rien.  Nous  aurions  pu  rap- 
peler nos  idées  d'un  précédent  livre  et  démontrer 
comment  les  faits  peuvenl  être  diversement  inter- 
prétés: commenl  les  théories  scientifiques,  qui  les 
groupent,  ne  sont  pas  autre  chose  que  ^\(^  moyens 
mnémotechniques;  comment,  enfin,  rien  n'est  absolu 
dans  le  domaine  des  sciences  positives. 

Aussi,  avons-nous  essayé  d'apporter  le  plus  grand 
contrôle,  le  plus  rigoureux  examen,  la  plus  sévère 

2i 
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critique,  pour  démontrer  —  ce  qui  e$i  noti  e  eonx  u 
tion  per$onnelle  et  abiolue  —  <|u<'  la  rolonté  humaine 
n'est  pas  un  \;un  mot  ri  subsiste.  Nom  avons  èU 
forcé  ainsi  <!<■  ne  |»;i-  nous  i im  Iiiici  deranl  l<-  principe 
d'autorité,  «le  discuter  quiconque  n'était  pas  de  notre 
;i\i^.  Dans  la  chaleur  «le  l'argumentation,  noua 
avons  pu  émettre  des  vérités  en  apparence  p 
doxales  H  peut-être  dures  pour  nos  contradicteurs  : 
l'importance  de  la  cause  que  nous  défendons  sérail 
notre  excuse,  s'il  en  était  besoin.  Sans  volonté,  i  i  «  •  1 1 
ne  subsiste.  Société,  morale,  religion,  famille,  autant 
de  mythes.  Ce  que  nous  avons  de  plus  saint,  de  plus 
sacré,  ce  qui  a  été  le  soutien  il»1  toute  l'humanité  dès 
son  berceau,  ce  qui  a  été  admis  depuis  des  siècl< 
des  siècles,  semblait  disparaître  tout  à  coup.  C'était 
un  véritable  effondrement,  qui,  pour  être  amené  de 
bonne  foi,  n'en  constituait  pas  moins  une  calamité 
publique.  Sans  prétendre  que  nous  ayons  une  voca- 
tion d'apôtre,  nous  avons  cru  bon  de  protester  hau- 
tement, sciemment,  avec  (\r>  faits  opposés  aux  faits, 
avec  l'autorité  mise  en  face  de  l'autorité,  et  de 
conclure  en  disant  —  nous  ne  craignons  pas  de 
nous  répéter  :  —   «  La  volonté  subsiste!  » 

Les  conclusions  moins  importantes  de  notre  travail 
sont  l'utilité  et  l'efficacité  de  Y  hypnotisme,  sommeil 
provoqué  par  les  agents  physiques,  et  surtout  du 
magnétisme  humain,  action  de  l'homme  sur  l'homme. 
L'affection,  l'amitié,  l'amour  sont    encore  et    seront 
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toujours  les  meilleurs  auxiliaires  de  la  thérapeutique 
de  tous  les  temps.  Kl  un  livre  sur  les  questions  trou- 
blantes qui  ont  passionné  toutes  les  époques  ne  peut 
mieux  finir  que  par  une  citation  évangélique,  qui 
résume  toutes  les  actions  guérissantes  —  sans  médi- 
caments —  dont  l'histoire  nous  a  transmis  le  récit. 
dette  vérité  s'adresse  à  l'humanité  tout  entière,  et 
le  lecteur  dira  avec  nous  : 

«  Aimons-nous  les  uns  les  autres.   » 


FIN 
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